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A MONSEIGNEUR 

LE COMTE 

DE MAUREPAS» 
MINISTRE 

ET SECRETAIRE D'ETAT, 

COMMANDEUR DES ORDRES 

DU ROY. 

ONSE1GNEUR, 

C3ejì peut-être oublier îa supériorité' 

de vos connoijpinces , que de vous 
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ÉPÎTRE. 

présenter des Elemens de Géométrie > 

mais c'efl connoître vos vues que de 

vous offrir quelque chose d'utile. 

Je ne dois donc point appréhender de 

mettre fous votre proteílìon un Ou-

vrage qui contient les principes dune 

Science dont vous partagez nécejsai-

rement les succès. Je voussupplie très* 

humblement, MONSEIGNEUR, 

de l'accepter, comme un hommage de 

ma reconnoijjance , & comme une 

preuve du profond rejpeèì avec lequel 

je fuis, 

MONSEIGNEUR, 

yotre très-humble & très-obeiífatit 

Serviteur CLAIRAUT. 
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PREFACE 
UOIQUË la Géométrie 

soit par elle-même abs-

traite , il faut avouer ce-

pendant que les difficultés qu'é-

prouvent ceux qui commencent 

à s'y appliquer , viennent le 

plus íbuvenc de la manière dont 

elle est enseignée dans les Elé-

mens ordinaires. On y débute 

toujours par un grand nombre 

de définitions , de demandes, 

d'axiomes , & de principes 

préliminaires , qui semblent ne 

promettre rien que de sec au 
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tj PREFACE. 

au Lecteur. Les propositions qui 

•viennent eníùite ne fixant point 

Teípritíurdes objets plus intérêt-

fans, étant d'ailleurs difficiles à 

concevoir, il arrive communé-

ment que lesCornmençansíe fa-

tiguent & íè rebutent, avant que 

d'avoir aucune idée distincte de 

ce qu'on vouioit leur enseigner. 

II est vrai que poursauver cette 

fechereíîe , naturellement atta-

chée à l'étude de la Géométrie , 

quelques Auteurs ont imaginé de 

mettre à la fuite de chaque propo-

sition eflèntielle,ruíàge qu'on en 

peut faire pour la pratique ; mais 

par-là ils prouvent futilité de la 

Géométrie , fans faciliter beau-

coup les moyens de f apprendre. 

G&r rhaque proposition venant 

iFÍ» 091 3Îíp sï3Iï OlDJ^íTIOïq 
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PRÉFACÉ. iì'ì 

toujours avant son usage, Tespric 

ne revient à des idées sensibles, 

qu'après avoir essuyé la fatigue 

de saisir des idées abstraites. 

Quelques réflexions que j'ai faî-

tes fur l'origine de la Géométrie, 

m'ontfait espérer d'éviter ces in-

convéniens,en réunissant les deux: 

avantages d'intéresser Sc d'éclai-

rer les Commençans. J'ai peníe 

que cette Science,comme toutes 

les autreSjde voit s'être formée par 

dégrés; que c'étoit vraisemblable-

ment quelque besoin qui avoitfait 

faire les premiers pas, Sc que ces 

premiers pas ne pouvoient pas 

être hors de la portée des Com-

mençans , puiíque c'étoient des 

Commençans qui les avoienc 

faits. 
'Ml 
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iv P RE E A CE. 

Prévenu de cette idée , je me 

suis proposé de remonter à ce qui 

pouvoit avoir donné naissance à 

la Géométrie ; & f ai tâché d'en 

développer les principes
;
par une 

méthode assez naturelle, pour 

être supposée la même que celle 

des premiers Inventeurs ; obser-

vant seulement d'éviter toutes les 

fausses tentatives qu'ils ont né-

cessairement dû faire. 

La mesure des Terrains m'a 

paru ce qu il y avoitde plus pro-

pre à faire naître les premières 

propositions de Géométrie ; ÔC 

c'est en effet i'origine de cette 

Science , puisque Géométrie si-

gnifie mesure de Terrain. Quelques 

Auteurs prétendent que lesEgyp-

tiens y voyant continuellement 

SCD LYON 1



3* REE'A C E.
 v 

les bornes de leurs Héritages 

détruites par les débordernens 

du NiLjetterent les premiers son-

démens de la Géométrie,en cher-

chant les moyens de s'aíîurer 

exactement de la situations de l'é-

tendue & de la figure de leurs 

domaines.Mais quand on ne s'en 

rapporteroit pas à ces Auteurs , 

du moins ne sçauroit-on douter 

que dès les premiers tems , les 

hommes n'ayent cherché des mé-

thodes pour mesurer & pour par-

tager leurs terres. Voulant dans 

la fuite perfectionner ces métho-

des , les recherches particulières 

les conduisirent peu à peu à des 

recherches générales ; & s'étant 

enfin proposé de connoître le 

rapport exact de toutes fortes de 

* iij 
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vj P R E FA C El 

grandeurs , ils formèrent uné 

Science d'un objet beaucoup plus 

vaste,que celui qu'ils avoient d'a-

bord embrassé, & à laquelle ils 

conservèrent cependant le nom 

qu'ils lui avoient donné dans son 

origi \e. 

Afin de suivre dans cet Ouvrage 

une route semblable à celle des 

Inventeurs, je m'attache d'abord 

à faire découvrir aux Commen-

çans les principes dont peut 

dépendre la simple mesure des 

Terrains, ácdes distances acces-

sibles ou inacceíîiblesjótc. De-là 

je passe à d'autres recherches qui 

ont une telle analogie avec les 

premières, que la curiosité natu-

relle à tous les hommesjles porte 

à s'y arrçter ; & justifiant ensuite 
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T RE FA CE. tíìj 

cette curiosité par quelques appli-

cations utiles, je parviens à faire 

parcourir tout ce que la Géomé^ 

trie élémentaire a de plus intérêt 

sant. 

On ne íçauroit disconvenir, ce 

me femble,que cette méthode ne 

íbît au moins propre à encourager 

ceux qui pourroient être rebutés 

par la sécheresse des vérités géo-

métriques , dénuées d'applica-

tions ; maisj'espere qu'elle aura 

encore une utilité plus importan-

te,c'est qu'elle accoutumera i'ef-

prit à chercher Sc à découvrir;car 

j'évite avec íbin de donner aucu-

ne proposition fous la forme de 

théorèmes ; c'est-à-dire
 5

- de ces 

propositions, où l'on démontre 

que telle ou teile vérité est , fans 

*iiij 

SCD LYON 1



v'tij PREFACE; 

faire voir comment on est par-

venu à la découvrir. 

Si les premiers Auteurs de 

Mathématiques ont présenté leurs 

découvertes en théorèmes , ç'a 

été, íàns doute, pour donner un 

air plus merveilleux à leurs pro-

ductions , ou pour éviter la peine 

de reprendre la fuite desidées qui 

les avoient conduits dans leurs 

recherches. Quoiqu'il en soit, il 

m'a paru beaucoup plus à propos 

d'occuper continuellement mes 

Lecteurs à résoudre des problê-

mes ; c'est-à-dire, à chercher les 

moyens de faire quelque opéra-

tion,ou de découvrir quelque vé-

rité inconnue, en déterminant le 

rapport qui est. entre des gran-

deurs données
}
 & des grandeurs 
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inconnues qu'on se propose de 

trouver. En suivant cette voie,les 

Commencçans apperçoivent à 

chaque pas qu'on leur fait faire,la 

raison qui détermine llnventeur, 

& par-là ils peuvent acquérir plus 

facilement l'esprit d'invention. 

On me reprochera peut-être, 

en quelques endroits de ces Elé-

mens, de m'en rapporter trop au 

témoignage des yeux, & de ne 

m'attacher pas aífez àl'exactitude 

rigoureuse des démonstrations. Je 

prie ceux qui pourroient me faire 

un pareil reproche , d'observer 

que je ne paífe légèrement, que 

fur des propositions dont la véri-

té se découvre pour peu qu'on y 

faífe attention. J'en use de la sorte, 

surtout dansles commencemens, 
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x PREFACE, 

ou il se rencontre plus souvent 

des propositions de ce genre,par-

ce que j'ai remarqué que ceux 

qui avoient de la diíposition à la 

Géométrie, se plaisoient à exer-

cer un peu leur esprit ; & qu'au 

contraire, ils se rebutoient, lors-

qu'on les accabloit de démonstra-

tions, pour ainsi dire, inutiles. 

Qu'Euciide se donne la peine 

de démontrer, que deux cercles 

qui íe coupent n'ont pas le mê-

me centre,qu'un triangle renfeiv 

me dans un autre, à la somme de 

ses côtés plus petite que celle des 

côtés du triangle dans lequel il 

est renfermé;on n'en fera pas sur-

pris. Ce Géomètre avoit à con-

vaincre des Sophistes obstinés, 

qui se faisoient gloire de se refu-
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T R É F A C È: xj 

fer aux vérités les plus évidentes: 

il falloit donc qu'alors la Géo-

métrie eût, comme la Logique, 

le secours des raisonnemens en 

forme , pour fermer la bouche à 

la chicane. Mais les choses ont 

changé de face. Tout raisonne-

ment qui tombe fur ce que le bon 

sens seul décide d'avance, est au-

jourd'hui en pure perte , & n'est 

propre qu'à obscurcir la vérité , 

ôc à dégoûter les Lecteurs. 

Un autre reproche qu'on pour-

roit me faire, ce feroit d'avoir 

omis différentes propoíitions,qui 

trouvent leur place dans les Elé-

mens ordinaires, & de me con-

tenter , lorsque je traite des pro-

portions, d'en donner feulement 

les principes fondamentaux. 
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A cela je réponds qu'on trouvé 

dans ce Traité tout ce qui peut 

servir à remplir mon projet, que 

les propositions que je néglige 

font celles qui ne peuvent être 

d'aucune utilité par elles-mêmes, 

& qui d'ailleurs ne fçauroient 

contribuer à faciliter l'intelligen-

ce de celles dont il importe d'ê-

tre instruit : Qu'à l'égard des pro-

portions, ce que j'en dis doit suf-

fire pour faire entendre les pro-

positions élémentaires qui les 

íùppofent.C'est une matière que 

je traiterai plus à fond dans les 

Elémens d'Algèbre , que je don-

nerai dans la íuite. 

Enfin,comme j'ai choisi la me-

sure des Terrains pour intéresser 

les Commençans, ne dois-je pas 
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craindre qu'on ne confonde ces 

Elémens avec les Traités ordi-

naires d'Arpentage ? Cette pen-

sée ne peut venir qu'à ceux qui 

ne considéreront pas que la me-

sure des Terrains n'est point le 

véritable objet de ce Livre,mais 

qu'elle me sert seulement d'oc-

casion pour faire découvrir les 

principales vérités géométri-

ques. J'aurois pû de même, re-

monter à ces vérités en faisant 

l'Histoire de laPhysique,de l'As-
tronomie, ou de toute autre par-

tie des Mathématiques que j'au-

rois voulu choisir ; mais alors la 

multitude des idées étrangères , 

dont il auroit fallu s'occuper,au-

roit comme étouffé les idées géo-

métriques , aufquelles seules je 

devois fixer i'efprit du Lecteur. 
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Extraits des Regijìres de VAcadémie Royale des 
Sciences, du 31 Août 1740, 

T^yï Eflîeurs NICOLE & BOUGUER, qui avoient été 

J VA nommés pour examiner des Elémens de Géo-

métrie composés par M. Clàiraut, en ayant fait le 

rapport, la Compagnie a jugé cet Ouvrage digne 

de rimpression ; en foi de quoi j'ai signé le présent 

Certificat. A Paris ce í Août 1746. 

GRANDJEAN DE FOURCHY , Sécrétaire fer' 

pétuel de i'Académie Royale des Sciencee. 

PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS, par la grâce "de Dieu, Roy de Fran* 

ce & de Navarre : A nos amés & féaux Con-

seillers, les Gens tenáns nòs Cours de Parlement» 

Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 

Grand Conseil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné-

chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jus-

ticiers qu'il appartiendra, SALUT : NotreAcA-

BFMIE ROYALE DESSCIENCES , Nous a très-hum-

blernent fait exposer , que depuis qu'il nous a plû 

lui donner par un Règlement nouveau de nouvel-

les marqueá de notre affection , elie s'est appliquée 

avec plus de foin à cultiver ses Sçiences, qui font 

l'cbjet de ses exercices; enscrte qu'outre les Ou-

vrages qu'elle a déja donnés au Public , elle seroit 

en état d'en produire encore d'autres,s'il Nousplai-

soit lui accorder des Lettres de Privilèges , attendu 

que celles que nous lui'avons accordées , en data 

du 6 Avril 1603 n'ayant point eâdetems limité, ont 

été déclarées nulles par Arrêt de notre Conseil 

d'Etat du ié Août 1704. celles de 1713. & celles da 

de 1717. étant autant auísi expirées ; &-désirant don-

ner à notredite Académie en corps & en particulier, 

& à chacun de ceux qui la composent, toutes les 

facilités & les moyeaj qui peuyenî contribuer à 
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tendre leur travaux utiles au Public, Nous avons 

permis & permettons par ces Présentes à notre Aca-

démie , de faire tendre ou faire vendre ou débiter 

dans tous les lieux^de notre obéissance , par tel Im-

Î
nimeur ou Librairfe qu'elle voudra choisir , Toutes 

es Recherches ou Observations journalières, ou Rela-

tions annuelles de tout ce qui aura été fait dans les as-
semblées de notredite Académie Royale des Sciences; 

comme aussi les Onvrages , Mémoires, ou Traités de 

chacun des Particuliers qui la composent, & générale-

ment tout ce que ladite Académie voudra faire paroltre, 

aprés avoir fait examiner lesdits Ouvrages, f> jugé 

qu'ils font dignes de Vimpression ; & ce pendant le 

tems & l'espace de quinze années consécutives, à 

compter du jour de la date des Présentes.Faisons dé-

fense s à toutes fortes de personnes de quelque qua-

lité & condition qu'elles soient, d'en introduire 

d'impreffion étrangère dans aucun lieu de notre 

obéissance ; comme ausiì à tous Imprimeurs , Librai-

res & autres d'imprimer, faire imprimer, vendre, 

faire vendre & débiter, ni contrefaire aucun desdits 

Ouvrages ci-dessus exposés en tout ai en partie, ni 

d'en faire aucuns Extraits, fous quelque prétexte 

que ce soit, d'augmentation , correction , change-

ment de Titre , feuilles même séparées, ou autres 

fans la permission expresse & par écrit de notre 

Académie , ou de ceux qui auront droit d'elle, & 

ses ayans cause , à peine de confiscation des Exem-

plaires contrefaits, de dix mille livres d'amende 

contre chacun des contrevenans, dont un tiers à 

Nous , «n tiers à l'Hòtel-Dieu de Paris, l'autre 

tiers audit Dénonciateur, & de tous dépens, dom-

mages & intérêts : àla charge que ces Présentes se-

ront enregistrées tout au long fur le Registre de la 

Communauté des Imprimeurs& Libraires de Pari» 

dans trois mois de la date d'icelies : que l'impreí-

sion de ces Livres fera faite dans notre Royaume 

& non ailleurs ;& que notredite Académie se con-

formera en tout aux Réglemens de la Librairie , & 

notamment à eelui du dixième Avril mil sept cens 

SCD LYON 1



vifigt-cînq, & qu'avant que de les exposer en vente; 

les Manuscrits ou Imprimés qui auront íervi de co-

pie à Fimpreflïon des Ouvrages , seront remis dans 

le même état, avec les Approbations & Certificats 

qui en auront été données ès mains de notre très-

cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de Fran-

ce, le Sieur CH AUVELIN ; le tcut à peine de nullité 

des Présentes : Du contenu desquelles vous man-

dons & enjoignons de faire jouir notredite Acadé-

mie , ou ceux qui auront droit d'elle, ou ses Ayans 

cause pleinement & paisiblement, sans souffrir qu'il 

leur soit fait aucun trouble ou empêchement, Vou-

lons que la Copie desdites Présentes qui fera impri-

mée tout au long au commencement ou à la fin 

des Ouvrages, soit tenue pour dùëment signifiée, 

& qu'aux copiescollationnéespar l'un de nosAmés 

& féaux Conseillers St Secrétaires , foi soit ajoutée 

comme à TOriginal. Commandons au premier no-

tre Huissier , ou Sergent, de faire pour l'exécution 

d'icelles, tous Actes requis & nécessaires , fans de-

mander autre permission, & nonobstant clameur de 

Haro, Charte Normande & Lettres à ce contraires : 

CAR tel est notre plaisir. DONNE' à Fontainebleau 

le douzième jour du mois de Novembre, l'An de 

grâce mil sept cens trente-quatre, &denotreRègne 

le vingtième. Par le Roi en son Conseil. 

Signé
t
 SAINSON. 

Registre fur le Registre VIII. de la Chambre Roya-
le des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 792. 

Fol. 77f. conformément aux Réglemens de 1713. qui 

font défenses, Art. IV. à toutes personnes de quelque 

qualité & condition qu'elles soient autre quelesLibrai-

braires & Imprimeurs , de vendre, débiter & affi-

cher aucuns Livres pour les vendre en leur nom > soit 
qu'ils s'en disent les Auteurs ou autrement, & à la 

charge de fournir les Exemplaires prescrits par (Art. 

CVIII.dumême Règlement. A Paris Is 15 Novem-

bre mil sept cens trente-quatrs. 

Signé, G. MARTIN, Syndis. 
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É L É M E N S 
D E 

GÉOMÉTRIE. 

PREMIERE PARTIE. 

Des moyens quil étoit k plus na+ 

turel d'employer pour parvenir 

à la mesure des Terrains. 

E qu'il semble qu'on a dû 

mesurer d'abord
 3

 ce sont 

les longueurs & les distan-

ces. 
I. 

POUR mesurer une longueur quel-

A 
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a ELEMENS 

conque, l'expédient que fournit une 

sorte de Géométrie naturelle, c'est de 

comparer la longueur d'une mesure 

connue à celle de la longueur qu'on 

veut connoître. 

IL 

A l'égard de la distance, on voit que 

pour mesurer celle qui est entre deux 

La ligne points, il faut tirer une ligne droite de 
droite est la f '

 }
 ° 

plus courte 1 un a 1 autre, oc que c eít lur cette ii-
d'un point . _ i r 
à un autre, gne qu il faut porter la melure connue ; 
& par con- . r . _ , 
sëquent la parce que toutes les autres lailant ne-
mesure de s . j . , 
la distance ceíiairement un détour plus ou moins 
entre deux i /» i i i i» 

points. grand, íont plus longues que la ligne 

droite qui n'en fait aucun. 

III. 

O u T R E la nécessité de mesurer la 

distance d'un point à un autre, il arri-

ve souvent qu'on est encore obligé de 

mesurer la distance d'un point à une li-

PREMIERE &
NE

* ^
N NORNME

 ) Par exemple, placé 
Kg. i. en D sur le bord d'une rivière, se pro-

pose de sçavoir combien il y a du lieu 
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DE GÉOMÉTRIE. f 

oh il est à l'autre bord A B. II est clair 

que ) dans ce cas
}
 pour mesurer la dis-

tance cherchée, il faut prendre la plus 

courte de toutes les lignes droites DA , 

' D B, &c. qu'on peut tirer du point D à 

la droite AB. Or il est aisé de voir que 

cette ligne la plus courte dont on a 

besoin, est la ligne D C qu'on sup-

pose ne pan cher ni vers A, ni vers B. 

C'est donc fur cette ligne, à laquelle Une ligne 
j / i j T i . qui tombe 

on a donne Je nom de perpendiculai- s
ur

 une au-

re, qu'il faut porter la mesure connue, "anche? sut 

pour avoir la distance DC, du point cun côté , 

D, à la droite A B. Mais on voit aussi dkuki/e^à 

que pour poser cette mesure sur la li-cette liene' 

gne D C , il faut que cette ligne soit 

préalablement tirée. II étoit donc né-

cessaire qu'on eût une méthode pouc 

tracer des perpendiculaires. 

IV. 

O N avoit encore besoin d'en traces 

dans une infinité d'autres occasions. 

On sçait, par exemple, que la régula-

Aij 
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dont les 
quatre 
te's lot 
égaux. 

'4 E L E M E N S 

FiG.í.&3.ritd des figures telles que A B C D j 

Lerectan- FGHI, appeilées rectangles, & corn-

Igure^de"
6 posées de quatre côtés perpendiculai-

tésTpetpen- res les uns aux autres, engage à don-

íêïunTaux
ner leurs formes aux maisons,à leurs 

aunes. d
ec

l
ans}

 aux jardins, aux chambres , 

aux pans de murailles, &c. 

Etiequar- La première ABCD de ces figures, 

reóìangïe dont ^es quatre côtés font égaux, s'ap-

pelle communément quarré. L'autre 

FGHI, qui n'a que ses côtés opposés 

égaux
}
 retient le nom de rectangle. 

V. 

DANS les différentes opérations 

qui demandent qu'on méne des per-

pendiculaires , il s'agit, ou d'en abais-

ser sur une ligne d'un point pris au-

dehors, ou d'en élever d'un point pla-

cé fur la ligne même. 

FIG.4. Que du point C, pris dans la ligne 

Maniete AB.on veuille élever la lisrne C D 
d élever 7 _ 0 

pendku P
er

P
en

diculaire à A B , il faudra que 

iaíre.
 cette

 ligne ne panche ni vers A
 3

 ni 

vers B. 
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DE GÉOMÉTRIE; f 

Supposant donc d'abord que C soit 

à égaie distance de A & de B, & que 

la droite C D ne panche d'aucun côté, 

il est clair que chacun des points de 

cette ligne fera également éloigné de 

A & de B ; il ne s'agira donc plus que 

de trouver un point quelconque D, 

tel que fa distance au point A soit égale 

à fa distance au point B : car, alors ti-

rant par C, & par ce point une ligne 

droite C D, cette ligne fera la perpen-

diculaire demandée. 

Pour avoir le point D, on pourroit 

le chercher en tâtonnant ; mais le tâ-

tonnement ne satisfait pas l'efprit, il 

veut une méthode qui l'éclaire. La 

voici. 

Prenez une commune mesure, une 

corde, par exemple, ou un compas 

d'une ouverture déterminée, suivant 

que vous travaillerez, ou sur le terrain , 

ou sur le papier. 

Cette mesure prise, vous fixerez au 

point A, ou l'extrémité de la corde , 

A iij 
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6 ELEMENS 

ou la pointe du compas, & faisant 

tourner l'autre pointe, ou l'autre extré-

mité de la corde, vous tracerez l'arc 

PDM. Puis, fans changer de mesure, 

vous opérerez de même par rapport 

au point B, & vous décrirez l'arc 

Q D N, qui coupant le premier au 

point D, donnera le point cherché. 

Car puisque le point D appartien-

dra également aux deux arcs PDM, 

Q D N décrits par le moyen d'une 

mesure commune , sa distance au 

point A égalera sa distance au point B. 

Donc C D ne panchera, ni vers A , 

ni vers B. Donc cette ligne fera per-

pendiculaire fur A B. 

FIG. s. Si le point C ne se trouve pas à égale 

distance de A & de B, il faut prendre 

deux autres points a & b, également 

éloignés de C, & s'en servir , à la 

place de A & de B , pour décrire 

les arcs PDM, Q D N. 

V I. 

FIG. 4. S i une des traces, telle que PDM, 
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étoìt continuée en O, en E, en R, Le cerclé 

/ ••'> yy ,11 • A
 est

.
k tsaCe 

&c. julqu a ce qu elle revint au meme emiere que 
dccnt 1A 

point P, la trace entière s'appelleroit goïnre mo-

circonférence du cercle, ou simple-compas 
, pendant 

nient cercle. qu'elle 
, , TtTtuir tourne au-

\)u on ne trace qu une partie r DM tour de 

de la circonférence, cette partie fera pointe, 

appellée arc de cercle. 

Le point fixe A son centre, ou ce- Le centre 
1 • j i est le lieu 
1U1 dU Cercle. de la poin-

Et l'intervalle A D, son rayon. 

Toute ligne, comme DAE, qui Le rayon 
rr i * o • r .est l'inter-

patle par le centre A,&qui le termine yaiie dont 

à la circonférence, est appellée diamé- est ou°v«
P
t?

S 

tre ; il est évident que cette ligne est Jf d
j
am

f
e
" 

double du rayon, ce qui fait que le d

a
°
y

u^ du 

rayon est quelquefois nommé demi-

diamétre. 
VII. 

LA manière d'élever une perpendi- Fl&- e-

culaire fur une ligne AB, fournit celle Abaisser 

d'en abaisser une d'un point quelcon- p^dicu-" 

que E, pris hors de cette-ligne ; car,
laire

' 

plaçant en E , ou l'extrémité d'un fil, 

Aiv 
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ou la pointe du compas, & d'un mênié 

intervalle E b, marquant deux points 

a & b fur la ligne A B, on cherchera, 

comme dans Farticle précédent, un 

autre point D, dont la distance au 

point a & au point b, soit la même, & 

par ce point ôc par E, on ménera la 

droite D E, qui ayant chacune de fes 

extrémités également éloignée de a 

& de b, & ne penchant pas plus vers 

l'un de ces points que vers l'autre, se-

ra perpendiculaire sur A B. 

VIII. 

DE l'opération précédente, suit la 

solution d'un nouveau Problême. 

FIG.
 7

. Qu'il s'agisse de partager une ligne 

Couper une droite A B en deux parties égales ; des 
ligne en . . r 

deux par- points A & D , pris comme centres , 
fies égaies. * 1 

& d une ouverture de compas quel-

conque , on décrira les arcs R E I, 

G E F, ensuite des mêmes centres , 

& de la même, ou de telle autre ou-

verture qu'on voudra, on décrira aussi 
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les arcs PDM, Q D N, alors la li-

gne E D qui joindra les points d'in-

tersections E & D, coupera A B en 

deux parties égales au point C. 

I X. 

LA manière de tracer des perpendi-

culaires étant trouvée, rien n'étoit pius 

aisé que de s'en servir pour faire ces 

figures qu'on appelle rectangles & 

quarrés, dont on a parlé dans FArticIe 

IV. On voit que pour faire un quarré Fie. 2. 

ABCD, dont les côtés soient égaux à *jj£BB 

la ligne donnée K, il faut prendre s
U
ra^?tson 

la droite GE, un intervalle AB, égal à 

K, puis élever ( Article V. ) aux poinrs 

A ôc B, les perpendiculaires AD, BC, 

chacune égale à K, ensuite tirer D C. 

X. . 

Si on vouloit tracer un rectangle 

FGHI, dont la longueur fût K, & la FIG.
 3

. 

largeur L, on feroit F G égale à K, Faire, un 
r • „ • , T 1 . "sangle , 

eníuite on éleveroit les perpendiculai- dontiaion-

) 
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gueut & la T6S FI & G H, chacune égale à 
largeurlont • • -TTT 

données; puis on tireroit H I. 

X I. 

DANS la construction des ouvrages, 

comme des remparts, des canaux, des 

Les parai- rues, &c. on a besoin de mener des li-

def lignes gnes parallèles, c'est-à-dire, des lignes 

egakment dont la position soit telle que leurs in-

fefuíes des tervalles ayent par-tout pour mesure des 

perpendiculaires de même longueur. 

Or pour mener ces parallèles, rien, ce 

semble, n'est plus naturel que de recou-

rir à la méthode dont on se sert pour tra-

FIG. s. cer des rectangles. Que AB, par exem-

ple,soit un des côtés ou de quelque ca-

naljou de quelque rempart,&c. auquel 

on voudra donner la largeur C A ; ou 

pour énoncer la question d'une manière 

plus géométrique & plus générale, sup-

Mener une posons qu'on veuille mener par C, la 

rnealle
ii

g
.nl parallèle CD à AB, on prendra à vo-

STintlonté un point B dans la ligne AB, 

ôc l'on opérera de la même façon que 
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fi, ayant la base A B, on vouloit faire 

un rectangle A B C D , qui eût A C 

pour hauteur. Alors les lignes C D, 

AB, étant prolongées à l'infini, se-
roient toujours parallèles, ou, ce qui 

revient au même, elles ne se ren-

contreroient jamais.* 

XII. 

LA régularité des figures rectangu-

laires les faisant souvent employer, 

comme nous avons déja dit, il se trou-

ve bien des cas où l'on a besoin de 

connoître leur étendue. 11 s'agira, par 

exemple, de déterminer combien il 

faut de tapisserie pour une chambre, 

ou combien un enclos de maison 

ayant la forme d'un rectangle, doit 

contenir d'arpens,&c. 

On sent que pour parvenir à ces sor-

tes de déterminations, le moyen le 

plus simple & le plus naturel, est de se 
servir d'une mesure commune qui 

appliquée plusieurs fois fur la surface à 
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mesurer , la couvre toute entíere : Mé-

thode qui revient à celle dont on s'est 

déja servi pour déterminer la longueur 

des lignes. 

Oï il est évident que la mesure com-

mune des surfaces, doit être elle-mê-

me un surface, par exemple, celle d'u-

ne toise quarrée, d'un pied quarré, &c. 

Ainsi mesurer un rectangle, c'est dé-

terminer le nombre de toises quarrées, 

ou de pieds quarrés, Ôcc. que contient 

fa surface. 

Prenons un exemple, pour soulager 

l'esprit. Supposons que le rectangle 

FIG.
 s

. donné ABCD ait 7 pieds de haut fur 

une base de 8 pieds, on pourra regar-

der ce rectangle comme partagé en 7 

bandes, a, b, c, d, e, f, g, qui con-

tiendront chacune 8 pieds quarrés ; la 

valeur du rectangle fera donc 7 fois 8 

pieds quarrés, ou $6 pieds quarrés. 

Maintenant fi on se rappelle les pre-

miers élémens du calcul arithmétique, 

& qu'on se souvienne que multiplier 
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cieux nombres, c'est prendre l'un au-

tant de fois que l'unité est contenue 

dans l'autre, on trouvera une parfaite 

analogie entre la multiplication ordi-

naire , & l'opération par laquelle on 

mesure le rectangle. On verra qu'en La mesure 

multipliant le nombre des toises, ou des gi^eft
 a?ê 

pieds, &c. que donne fa hauteur, j^FfigiS 

le nombre des toises ou des pieds, &c.par a a e* 

que donne fa base, on déterminera la 

quantité de toises quarrées, ou de 

pieds quarrés, &c. que contient fa su-

perficie. 
XIII. 

LES figures qu'on a à mesurer, ne 

sont pas toujours régulières, comme 

les rectangles, cependant on a souvent 

besoin d'avoir leur mesure ; tantôt il 

s'agira de déterminer l'étendue d'un ou-

vrage construit fur un terrain qui man-

quera de régularité, tantôt on voudra 

fçavoir ce qu'une terre irrégulièrement 

bornée contiendra d'arpens : il étoit 

donc nécessaire qu'à la méthode de 
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déterminer Tétendue des rectangles j 

on ajoutât celle de mesurer les figures 

qui ne font pas rectangulaires. 

Les figures On voit d'abord, que pour la prati-
rectilignes • ï r 1 
sont celles que, la difficulté ne tombe que lur la 
que termi 1 , _ 
nent des ìi-mesure des figures rectilignes, telles 

KZ que ABCDE, c'est-à-dire, des figures 

terminées par des lignes droites ; car 

si dans le contour du terrain , il se 

trouve quelques lignes courbes, com-

FIG. ii. me dans la figure ABCDEFG, il 

est évident que ces lignes partagées 

en autant de parties qu'il fera néces-

saire pour éviter toute erreur sensible , 

pourront toujours être prises pour un 

assemblage de lignes droites. 

Cela posé, on voit que, malgrél'in-

finie variété des figures rectilignes, on 

peut les mesurer toutes de la même fa-

çon , en les partageant en figures de 

Le triangle trois côtés nommées communément 
est une hgu- . , ,

 r
 , , 

re terminée triangles ; ce qu on fera de la manière 

gnes
tl0

dtoì- la plus simple & la plus commode, fi, 

d'un point quelconque A du contour 
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de la figure ABCDE, on méne
 FlG< I0

. 

les lignes droites A C, AD, &c. 

aux points C, D, &c. 

X I V. 

IL ne s'agira donc plus que d'avoir 

la mesure des triangles qu'on aura for-

més. Or on fçait que pour trouver ce 

qu'on ignore, le moyen le plus fur est 

de chercher si dans ce qu'on connoît, 

rien ne se rapporterait à ce qu'on veut 

connoître ; mais on a déja vû que tout 

rectangle ABCD, est égal au produit FIG. U. 

de fa base AB par fa hauteur CB. D'ail-

leurs , il est aisé de s'appercevoir que 

cette figure coupée transversalement 

par la ligne A C, nommée diagonale, ia Díago-
r i » . », i na'e d'un 

ie trouve partagée en deux triangles rectangle 

égaux, Ôc de-là on infère que chacun qui ìVjfa"-

de ces triangles égalera la moitié du deux trkn-

produit de leur base A B ou D C, par sks esaux' 

leur hauteur C B ou DA. 

II est vrai qu'il n'arrive guéres que 

les triangles à mesurer, ayent deux de 
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les trîan- l
eurs

 côtés perpendiculaires l'un à Tau-* 

flS
 r

sonc
n

" , comme les triangles ABC, ADC> 

onc
X
deuÌ qu'on appelle triangles rectangles; mais 

tóperpe
C
n-

r
i
en

 n'empêche qu'on ne les réduise 

PunàTau-
touS

 * des t
rian

g
ies

 de cette espece. 
tre' Car que du point A, sommet d'un 

FIG !
1 trian

g^
e
 quelconque ABC, on abaisse 

la perpendiculaire AD , sur la base BC> 

le triangle ABC se trouvera partagé en 

deux triangles rectangles ABC, ADC. 

Reprenant donc ce qui vient d'être 

dit, il est évident que comme les deux 

triangles ABD,ADC serontles moitiés 

Untrîan- des rectangles AEBD,ADCF,le trian-

mokfé
st

 du gle proposé ABC, sera, de même, la 

quf améme moitié du rectangle EBCF, qui aura 

me hau- BC pour base, ôc A D pour hauteur : 

mais puisque la surface du rectangle 

EBCF égalera le produit de la hauteur 

Donc sa E B ou A D par la base B C, le triangle 

]Tmokil ABC aura pour mesure la moitié du 

de sa
r
°haÚ- produit de la base B C par la perpen-

teur par sa ^j
cu

|
a
j
re
 ^D, hauteur du triangle. 

On a donc la manière de mesurer 
tous 
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ioUs les terrains termine's par dés li-

gnes droites , puisqu'il ne s'en trou-

ve aucun qu'on ne puisse réduire à 

des triangles, ôc que des sommets 

de ces triangles , on sçait abaisser des 

perpendiculaires fur leurs bases. 

X V. 

D E ce que dans la méthode que 

nous venons de donner, pour mesurer 

l'aire > ou la superficie des triangles , 

on n'employe que leur base & leur 

hauteur, fans égard à la longueur de 

leurs côtés , on tire cette proposition, 

ou ce théorème, que tous les trian-

gles , tels que EC B, ACB, qui FIG. i: 

ònt une base commune C B, ôc ^>nt
g
|
e
"

q
^^ 

les hauteurs E F , A D, font égales, ̂
r

m&£í 
ont la même superficie. %\h$£Í 

des égales; 

X V L 

POUR faciliter l'intelligence du 

principe qui donne la mesure des 

triangles, nous avons crû ne devoir 
B 
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choisir pour base qu'un côté sur lequeí 

pourroit tomber la perpendiculaire 

abaissée du sommet opposé, ce qu'on 

a toujours la liberté de faire, quand il 

ne s'agit que de la mesure de% terrains. 

Mais parce que dans la comparaison 

des triangles qui ont même base , les 

perpendiculaires abaissées de leurs 

sommets peuvent tomber hors du trian-

gle , comme dans la figure 3, il sem-

ble qu'il soit nécessaire de voir si les 

FIG.3. triangles, tels que BCG font dans 

le cas des autres ; c'est - à - dire, s'ils 

font toujours moitié des' rectangles 

ECBF, qui ont la perpendiculaire 

G H pour hauteur. 

Mais c'est de quoi il est aisé de s'as-

surer, en remarquant que le triangle 

C G H, somme des deux triangles 

G G B , G B H, est la moitié du rec-

tangle E C H G, somme des deux 

rectangles ECBF, F B H G ; & 

qu'ainsi les deux triangles C G B , 

G B H, pris ensemble, valent la moi-
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tìé du rectangle E C H G : or lé trian-

gle G B H, est la moitié du rectangle 

F B H G ; donc le triangle proposé 

B C G, est la moitié de l'autre rectan-

gle E C B F, qui a B G pour base, & 

G H pour hauteur. 

XVII. 

LA proposition démontrée dans les 

trois articles précédens, peut encore 

s'énoncer généralement en ces termes : 

les triangles EBC, ABC, G B C,
 4

. 

sont éeaux.lorfqu'ils ont une base com- „u5S t-îan" 
O * 1 gles qui ont 

iriune B C, & qu'ils font entre les mê- ?ême:b/e» 
' * oc qui lont 

mes parallèles E AG, C B H ; c'est-à- £Jj»*a 

dire, lorsque leurs sommets E, A, G, mf,m,es
 P

£
-

» ~ A ralleles , 

se trouvent dans une meme lisne droi- son; e's;>u* 
~ • • en iuperfí-

te E A G, parallèle à la droite C B. 

Car alors ( Article XI. ) leurs hauteurs, 

mesurées par les pérpendiculaires EF, 

AD, G H, font les mêmes. 

XVIII. 

Entre les différentes figures rectilí-

gnes qu'on sçait mesurer par la métho-

de précédente, il y en a qui approchent 

Bij 
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de la régularité des rectangles, ce sohí 

FIG. s- des espaces tels que ABCD, terminés 

par quatre côtés, dont chacun est pa-

îLogramm[s'ra^ele 3U C°té# °PX est °PP°fê. Ces 
p, '

 d
j

e

fi
" figures sont appellées paralielogram-

te"s
at

do
C
rfc"

 mes ' e^es ^ont P^us a^es a mesurer 

oppoits
X *ìue *es autres figures rectilignes, les 

raSeJesV
 re^angies exceptés. Car qu'on partage 

le parallélogramme ABCD, en deux 

triangles ABC, ACD, ces deux trian-

gles seront visiblement égaux : or com-

me chacun de ces triangles vaudroit la 

moitié du produit de la hauteur A F , 

pn les me- par la base B C . le parallélogramme 
lure en mul-1

 r 1 i • • 1 

«pliant leur aura pour mesure le produit entier de 
hauteur par. * 1 

km base, la base B C par la hauteur A F. 

XIX. 

DE-là il suit, que tous les parallelo* 

Fic.fi.ou
 7

. grammes ABCD , EBCF, qui auront 

j^esparai-
 U

ne base commune, & qui se trouve-

mes qui oncront entre les mêmes parallèles, seront 
une baie * * , 
commune, éeaux ; ce qu u est aisé de voir, meme 
& qui sont. & j? , . , ,, 
emre les indépendamment de ce qui precede^ 
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ën remarquant que le parallélogramme mêmes p*-

ABCD deviendra le parallélogramme sontégaúx 

JilíLr , íi on lui ajoute le triangle «e. 

DCF, & que , de la figure entière 

ABCF, on retranche le triangle ABE ; 

qu'ainsi les deux triangles DCF, ABE, 

étant supposés égaux, il fera évident 

que le parallélogramme ABCD n'aura 

point changé d'étendue en devenant 

EBCF. Or, pour s'aslurer de l'égalité 

de ces deux triangles, il suffira d'obser-

ver que A B &c C D étant parallèles , 

aussi-bien que BE & CF,le triangle 

A B E ne fera autre chose que le trian-

gle DCF, qui aura glissé sur sa base, 

de manière que le point A sera arrivé; 

en D, & E en F. 

X X. 

IL y a encore d'autres figures recti-

lignes qu'il est aisé de mesurcr,& qu'on 

nomme polygones réguliers, figures -es poiy-
i » - • gones re'gu-

que terminent des cotés égaux, qui iiers sont 
„„. . i A ,. .

r
 , desfigures 

©nttous la meme ìnclinaiíon les uns que ccrmi-

Biij 
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nentdescô- fur les autres. Telles font les figures 

&4?e
U

-
X

'ABDEF, ABDEFG, ABDEFGH*. 

nés
n

ïes
n

uns Comme on a coutume de donner la 

scrjes
 au f

orme
 symétrique de ces figures aux 

*FIG. s, bassins, aux fontaines, aux places pu-

bhques, &c. je crois qu avant que 

d'apprendre à les mesurer, il faut voie 

de quelle manière on les trace. 

XXI. 

Manière de Q u'o N décrive une circonférence 
décrire un ^ 
polygone de cercle ; qu on la partage en autant 
d'un nom- . '* . » i ■ ì 
bredéter- de parties égaies quon voudra don-
miné de 1. . , , ,

 r
 . 

côtés. ner de cotes au polygone ; qu eníuite 

on mene les lignes AB, BD,DE, 

&c. par les points A, B, D, E, &c. 

qui partageront la circonférence, on 

aura le polygone cherché , qu'on 

tepenta-nommera, ou pentagone, ou exago-
goneajeô- ~ 
tés.i'exago- ne, ou eptagone, ou octogone, ou 
neá,l'epta- J/ o r • 

g
one7,i'cc-enneagone, ou décagone, &c. lui-

togone 8 , ,.. .
 R renneago- vant qu u aura, ou cinq,, ou íix , ou 

cag
P
onexo,sept, ou huit, ou neuf, ou dix, ôcc. 

côtés. 
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XXII. 

POUR avoir la mesure d'un polygo- Mesure de 

ne régulier, on pourroit employer la d'unpofy-" 

méthode qu'on a déja donnée (Article f
e
™resu" 

XIII.) pour toutes les figures rectili-

gnes ; mais on s'apperçoit aisément que 

le plus court est de partager le polygo-

ne en triangles égaux, qui ayent tous 

le centre C pour sommet. Car pre- Fie. 10. 

nant un de ces triangles, C B D par 

exemple, & tirant fur la base B D la 

perpendiculaire CK, qui pour lors 

fera nommée l'apothéme du polygo- L'apothé-

ne, comme l'aire du triangle vaudra le pirpcndì-

produit de la base B D, par la moitié baissée du 
_ centre de 

de CK, ce produit pris autant de foisia figure 

que le polygone aura de côtés, don-ses côtés, 

nera l'aire de la figure entière. 

XXIII. 

Q u'o N ne partageât la circonféren-

ce du cercle qu'en trois parties éga-

les, on formeroit un triangle nommé 
B iv 
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le tmn- communément triangle équilatéral ; 
gle équila ,

 A 
térai est ce qu on partageât cette circonférence en 

ttdís"cotés quatre parties égales, on for-meroit un 
font egajv q

Uarr£
í .

 ma
j
s ces

 deux figures, les plus 

simples de tous les polygones, peu-

vent aisément se tracer, sans qu'il soit 

nécessaire d'avoir recours à la division 

du cercle ; c'est ce qu'on a déja vu 

( Art. IX. ) pour le quarré. A l'égard 

Manière de du triangle équilatéral, il est aisé de 
le décrire. > • i 1 / • /• 

s appercevoir que pour le décrire lur 

FIG. ii. une base donnée AB, il faut que des 

points A & B, comme centres , & 

d'une ouverture de compas égale à 

AB, on trace les arcs DCF & GCH, 

qu'ensuite des points A ôc B on mene 

les lignes A C, B C, au point C, sec-

tion commune des deux arcs DCF, 

G C H, & sommet du triangle. 

XXIV. 

A la méthode de décrire géométri-

quement le triangle équilatéral & le 

quarri, les premiers de tous les poly-

gones , je pourrois joindre celle de tra-
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cer géométriquement un pentagone , 

comme plusieurs Auteurs l'ont fait dans 

les Elémens qu'ils nous ont donné ; 

mais parce que les Commençans,pour 

qui seuls nous travaillons ici, n'apper-

cevroient qu'avec peine la route qu'a 

dû suivre 1 esprit, en cherchant la ma-

nière de tracer cette figure, route que 

FAlgébre nous met à portée de décou-

vrir , nous nous croyons obligés de ren-

voyer la description du pentagone au 

Traité qui suivra celui-ci, & dans le-

quel on joindra cette description à celle 

de tous les autres polygones qui auront 

un plus grand nombre de côtés, & qui, 

fans le secours de l'Algébre, ne pour-

roient être décrits géométriquement. 

Des polygones qui ont plus de cinq 

côtés, & que je dis ne pouvoir être 

décrits que par le moyen du calcul al-

gébrique, il en faut excepter ceux de 

6, de 12 , de 24, de 4.8, &c. côtés, & 

ceux de 8, de 16, de 5 2, de 64, &c. 

côtés, qu'on peut aisément décrire par 
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les méhodes que fournit la Géométrie 

élémentaire, comme on le verra à la 

fin de cette première Partie. 

XXV. 

JE reviens_àla mesure des Terrains, 

& je vois que ceux qu'on veut mesu-

rer, sont souvent tels qu'ils se refusent 

aux opérations que prescrivent les mé-

thodes précédentes. 

Fie. 12. Je suppose que ABCDE soit la figu-

re d'un champ, d'un enclos, ôte. dont 

on voudra avoir la mesure. Suivant 

ce qu'on a vû, il faudroit partager 

ABCDE en triangles tels que ABC, 

ACD, ADE; ensuite mesurer ces 

triangles, après avoir abaissé les per-

pendiculaires EF, CH, BG : mais que 

dans l'espace ABCDE, il se trouve 

quelque obstacle, une élévation par 

exemple, un bois, un étang, ôcc. qui 

empêche qu'on ne mene les lignes dont 

on aura besoin, que faudra-t-ii faire 

alors?Quelle méthode faudra-t-il fui-
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vre pour remédier à l'inconvénient du 

terrain ? Celle qui se présente d'abord 

à l'esprit, c'est de choiíir quelque ter-

rain plat, sur lequel on puisse aisément 

opérer, & de décrire sur ce terrain 

des triangles égaux, & semblables aux 

triangles ABC, ACD, &c. Voyons 

comment on s'y prendra, pour for-

mer les nouveaux triangles. 

XXVI. 

COMMENÇONS par supposer que PlAN-IIL 

l'obstacle se trouve dans l'intérieur du ■ ' 
Connoii-

triangle ABC, dont les cotés seront sent ij» 
0 trois cotes 

connus , & qu'on veille tracer un d'un man-

triangle égal & semblable sur le ter- ̂ J^
E

 U
. 

rain choisi : d'abord on décrira une li- ¥
al

lok 

gne D E égale au côté AB, ensuite FIS. i.& 

prenant une corde de la longueur BC, 

& fixant une de ses extrémités en E,on 

décrira Tare JFG,qui aura la corde 

pour rayon ; & par le moyen d'une au-

tre corde, prise égale à AC, & dont 

on attachera pareillement un des bouts 
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en D J on tracera Tare KFH, qui cou* 

pera le premier au point F; alors me-

nant les lignes D F & F E, on aura 

un triangle DEF, égal & semblable au 

triangle proposé ABC; ce qui est évi-

dent: caries côtés DF&EFjqui s'u-

niront au point F, étant respective-

ment égaux aux côtés AC & BC, unis 

au point C, & la base D E ayant été 

prise égale à AB, il rie seroit pas possi-

ble que la position des lignes D F & 

E F fur D E, fût différente de la posi-

tion des lignes AC & B C fur AB. II 

est vrai qu'on pourroit prendre les li-

gnes T>f, E f, au-deslbus de D E ; 

mais le triangle se trouveroit encore 

le même, il seroit simplement renver-

sé. 

XXVII. 

FIG.
 3

. S i on ne pouvoit mesurer que deux 

des trois côtés du triangle AB C, les 

deux côtés AB, BC, par exemple ; il 

est clair qu'avec cela seul
3
 on ne pour-
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ïolt pas déterminer un second triangle 

égal & semblable à ABC. Car quoi-FIG.3-&4. 

qu'on eût pris DE, égal à B G, & 

D F, égal àBAj oìi ne sçauroit quel-

le position donner à celle-ci, relative-

ment à l'autre. Pour lever cette diffi-

culté , la ressource qui se présente est 

simple : on fait pancher D F, de la 

même manière sur DE, que AB pan-

che sur BC ; ou, pour s'exprimer com- Va angle 

me les Géomètres, on donne à sangle naií
~
u

n d'u-

r u k, la meme ouverture qu a 1 angle "ne autre. 

ABC. 

X X V I î I. 

POUR faire cette opération, on Manière de 
-, • n i / faire un an-

prend un ìníirument tel que abc, com-
 g

i
e cga

i à 

poíé de deux régies qui puissent tour-un autrc" 

ner autour de b, & l'on pose ces régies 

fur les côtés A B, & B C. Par-là elles 

font entr'elles le même angle que les 

côtés AB & BC. Plaçant donc la régie 

bc fur la base DE, de manière que le 

centre b réponde au point D, ôc que 
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í'ouverture de rinstrument reste tou-

jours la même , la régie a b donnera la 

position de la ligne DF, qui fera, avec 

la ligne DE, í'angle FDE, égal à l'an-

gle ABC. Or la ligne DF aura été pri-

se de même longueur que BA. Donc il 

ne s'agita plus que de mener par F ÔC 

par E la droite F E, pour avoir le 

triangle F E D entièrement égal, & 

semblable au triangle ABC. Pratique 

simple, qui suppose ee principe évi-

tîeux cô- dent, qu'un triangle est déterminé par 

gle côm- la longueur de deux de ses côtés, & 
pris, étant , 
donnés, le par leur ouverture; ou, ce qui revient 
triangle eít

 A
 , . i « » i \ 

détermi- au même, qu un triangle eít égal a un 

autre, lorsque deux de leurs côtés font 

respectivement égaux, & que sangle 

compris entre ces côtés est également 

ouvert* 

XXIX, 

ON pourroit encore faire Fangle 

FIG.J.&Í-FDE égal à l'angle ABC, de la ma-

nière suivante* 
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Î)LI centre B, & d'un intervalle quel- Second* 
... 1 manîere de 

conque B a, décrivez un arc ahc\ en- faire unan-

suite du centre D, ôc du même inter- un autre, 

valle, tracez l'arc e if; alors vous n'au-

rez plus qu'à chercher un point/, quï 

soit placé sur Tare e if de la même ma-

nière que a f se trouvera placé sur l'arc 

cha. Or vous trouverez facilement le 1* corde 
d un arc de 

point/, en vous servant de la droiteçercie.estia 
. T droite que 

ac. qui, suivant la définition ordinai- terminent 
1 1111 *es °eux 

re, se nommera la corde de l'arc a h c. extrémités 
. de laïc. 

Car si, du centre e, ôc d un inter-

valle égal à a c, vous décrivez l'arc Ifk , 

l'interfection des deux arcs et f, lfk
y 

Vous donnera le point cherché f. 

Tirez ensuite par D ôc par/, la ligne 

D/F, vous aurez sangle F D E égal à 

I'angle ABC. Ce qui est évident ( Arti-

cle XXVI.) puisque les triangles B a e 

D/*e, seront entièrement égaux, ôc 

semblables dans toutes leurs parties. 

X X X, 

LORSQU'O N veut faire le triangle 
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FI G. 3.&4« FDE égal au triangle ABC, s'il arrivé 

qu'on ne puisse mesurer qu'un des cô-

gí?
s

e
 &

 a
un ̂ s, BG par exemple, ori a recours aux 

tórfen^íê
 aIî

ê
leS ABC & ACB

'
 A

Y
an£ faÌt DE 

triangle, ^gal à BC, on place les lignes F D ÔC 

F E, de manière qu'elles fassent, avec 

DE, les mêmes angles que ABôc AC 

font avec BC : alors, par la rencontre 

de ces lignes, on a le triangle FDE 

égal ôc semblable au triangle ABC. Le 

principe que suppose cette opération > 

est de lui-même si simple, qu'il n'a pas 

besoin d'être démontré. 

XXX L 

FIG. 7- S i dés trois côtés du triangle ABC | 

on ne pouvoit mesurer que la base BC, 

iso
e
c|ie

an
|it ôc qu'on sçût d'ailleurs que ce triangle 

deux côtés fnt isocèle , c'est-à-dire, que les deux 
esaux' côtés AB ôc AC, fussent égaux : il est 

évident qu'il suffiroit de mesurer un des 

deux angles A B C, A C B ; car alors 

l'autre lui seroit égal. 

On en voit aisément la raison
 9

 si on 
se 
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se représente ce qui arriveroit, en Op-

posant que les deux cotés A B , A C > 

du triangle ABC, fussent d'abord cou-

chés fur B D , & fur C E, prolonge-

mens de la base B C, ôc qu'ensuite 

on les relevât pour réunir leurs extré-

mités au point A ; car alors l'égalité 

de ces deux côtés les empê.cheroit de 

faire plus de chemin l'un que l'autre. 

Donc étant joints , ils pancheroient 

également fur la base B C. Donc l'an- tesangta 

gle AB C feroit égal à l'angle AC B. taLM° 

XXXII. 

POUR revenir à la mesure des Ter-* t^eux. 

rains, on verra que quefs que ioient les 

obstacles qu'on pourra rencontrer dans 

leur intérieur, il fera aisé, par la mé-

thode précédente, de transporter fur 

un terrain libre, tous les triangles qui 

partageront l'espace qu'on voudra me-

surer. 

Supposons, par exemple, que vous 

voulussiez meíurer un bois, dont la fi-

gure fut A B C D £ F G. a** 
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D'abord vous prendriez un triangle 

égal à ABC, ce que vous pourriez faire 

fans entrer dans l'intérieur de ce trian-

gles , en mesurant les deux côtés AB, 

BC , & sangle compris C B A. 

Ce triangle décrit donneroit sangle 

B C A, & la longueur de AC, & com-

me vous pourriez mesurer le côté exté-

rieur DC, vous auriez dans le triangle 

CAD , les côtés D C & C A. Quant 

à sangle DC A, vous le trouveriez en 

Fic.8.&p. prenant d'abord l'angíe IKL, égal à 

sangle D C B , ensuite sangle LKO , 

égal à sangle B C A, ce qui vous don-

neroit sangle restant I KO, égal à san-

gle cherché D C A. 

Le triangle A D C, ainsi déterminé 

par les deux côtés D C & CA, & par 

sangle compris D C A, vous connoî-

triez de même le triangle DAG,& Iq 

reste de la figure. 

XXXIII. 

LA méthode qu'on vient de donnes 
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pour mesurer les terrains, dans les-

quels on ne sçauroit tirer des lignes, 

fait souvent naître de grandes difficul-

tés dans la pratique. On trouve rare-

ment un espace uni & libre, aiTez grand 

pour faire des triangles égaux à ceux 

du terrein dont on cherche la mesure. 

Et même quand on en trouveroit, la 

grande longueur des côtés des trian-

gles ) pourr&k rendre les opérations 

très-difficiles : abaiífer une perpendi-

culaire fur une ligne d'un point qui en 

est éloigné feulement de joo toises , 

ce feroit un ouvrage extrêmement pé-

nible , & peut être impraticable. II im-

porte donc d'avoir un moyen qui sup-

plée à ces grandes opérations. 

Ce moyen s'ofïre comme de lui-
 Plaiî>

 jy-, 

même. II vient bien-tôt dans l'ef-

prit de représenter la figure à mesurer 

AB C D E, par une figure semblable FIG.I.&Î; 

abc d e
 y

 mais plus petite, dans la-

quelle , par exemple , le côté a b íoit 

de 100 pouces, si le côté A B est de 
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IOO toises, le côté b c de 45* pouces, 

û B C est de ̂  toises, ôc de conclure 

ensuite que si l'étendue de la figure ré-

duite abcde
}

cû de 60000 pouces 

quarrés , celle de la figure A B C D E 

doit être de doooo toiles quarrées. 

Mais, avant toutes choses , il faut 

sçavoir en quoi consiste la ressemblan-

ce de deux figures. 

XXXIV. 

En quoi OR pour peu qu'on y réfléchisse • 
conflit, ia 1

 A , .
 A

 , , 

«ffi-mbian- on reconnoitra bien-tot que les deux 
ce Je acux , _ / 
águrcs. figures A v> C u h , ab c a e, pour 

êrre semblables , doivent être telles 

que les angles A,B, C, D,E, 

a, b, c
 y
 d, e

}
 de la petite , & que, 

de plus , les côtés a b , b c, c à> ôte. 

de ía petite, contiennent autant de 

partie p , que les côtés AB, B C, 

C D, &c. de la grande, contiennent 

de parties P. 
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XXXV. 

P o rj R exprimer cette seconde 

condition, les Géomètres disent, qu'il 

faut que les côtés A B, B C, C D, ôcc. 

soient proportionnels aux côtés ab ,bc
t 

cd, ôcc; ou que le côté AB contienne 

a b, de la même manière que BC con-

tient bc, ôcc. ; ou que le côté A B (bit 

aussi grand, par rapport à a b, que R C 

Test par rapport à b c, ôcc. ; ou encore, 

qu'il y ait même raison, ou même rap-

port entre AB ôt ab, qu'entre B C & 

bc, ôcc. ; ou enfin, que A B soit à a b
 f 

comme B C à bc, ôcc. Toutes façons 

d'exprimer la même chose, mais qu'il 

faut se rendre familières , pour enten-

dre le langage des Géomètres. 

XXXVI. 

;
 APRES avoir vû en quoi consiste Manière de 

1 rr i i 7 i r ì * !i'e "ne fi-
la reliemblance ae deux ligures, cher- cure scm-

, u • • i • T Biable à 
chons quelle voie la nature nous mai- une autre, 

que pour tracer une figure semblable à 

C iij 
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une autre. Pour cela, représentons-

nous un Dessinateur, qui veut copier 

une figure en Ja .réduisant, 

D'abord prenant ab, pour représen-

ter la base AB de la figure à copier 

A B C D E , il incline sur a b les cô-

tés ae ôt bc, de la même façon que 

A E ôt BC font inclinés fur AB, en 

observant que les loagueurs de a e ÔC 

de bc , soient à celle de ab, comme 

les longueurs de A E & de B C font 

à celle de A B ; c'est - à - dire, que fi 

AE, par exemple, est la moitié de 

A B, il fait a e égal à la moitié de ab, 

ôt qu'il en use de même pour déter-

miner la longueur debc, relativement 

àBC. 

Ayant ainsi déterminé les points e ÔC 

c, il trace deux lignes ed ôt c d, qu'il 

incline fur ea ôt fur cb, de la même 

manière que E D ôt C D font inclinés 

fur E A ôc fur C B, ôt prolongeant ces 

lignes jusqu'à ce qu'elles se rencon-

trent en d, il achevé sa figure abc de» 
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XXXVII. 

QU'ON réfléchisse présentement suï 

cette construction , on verra qu\ i i 

n'est appuyée que sur l'égaiité qui est 

entre les angles E,A,B,C, &.<-,#, 

b, c, ôc fur la proportionalité des t ôtés 

EAj ÁB,BC,& des côtés ea , ab
 f 

bc-
}
 qu'ainsi la figure se trouve finie, 

fans qu'on ait pris l'angle à, égal à /an-

gle D, ni les côtés ed,cd, proportion-

nels aux côtés ED,CD; réflexion , 

qui d'abord pourroit faire craindre que 

l'angle d ne fùt pas effedivement égal à 

l'angle D,ni les côtésed, cd, propor-

tionnels aux côtés E D, C D, ôc que, 

par conséquent, la figure abc de ne íe 

trouvât pas entièrement semblable à la 

figure A B C D E ; mais n'eût-on que 

l'expérience pour se rassurer, ce doute 

se dissiperai! bien-tôt; outre que pour 

peu d'attention qu'on y fasse, on sent 

que de légalité respective des quatre 

angles E,A
J

B
J
C,ôc<?,<z,^,c,& 
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de la proportionalité des trois côté*s 

EA,AB,BC,ôc*a,résul-

te nécessairement l'égalité des angles 

D, d, ôc la proportionnalité des cô-

tés E D , C D, ôc e d, cd. 

Cependant, pour écarter tout soup-

çon
 ;
 faisons voir que toutes les condi-

tions que demande la ressemblance de 

deux figures, font nécessairement dé-

pendantes les unes des autres; ce qu'il 

nous fera aisé de faire , en examinant 

d'abord les triangles, qui sont les'figu-

res les plus (impies, ôc qui entrent né-

cessairement dans la composition de 

toutes les autres ; examen qui nous 

conduira à toutes les propriétés ôc à 

tous les usages des figures semblables. 

XXXVIII. 

FIG.*.&4- SUPPOSONS que fur la base ab on 
S) d< UX

 1

 1 

angle: du; trace le manele abc « en ne prenant que 
triangle * / > , 
sent cgaux ks angles cab, íí^epaux aux angles 
à deux si" 

gies d'un C A B, CB A, d u triangle ABC,ons'assu-
eutre trian- . 1 

gie, le uoi- rera premièrement que le troiíieme an-
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gîe abc égalera le troisième angle ACB. siéme an-
. ° gle de l'un 

Car sòit pesé le triangle abc sur le égaiera le 
l A n /-> i truisiéme 

triangle A BC, de manière que le point angle de 

a se trouve sur le point A, ab sur A B , 

4£ sur A C, il est clair que c b sera pa-

rallèle à C B, & cela parce que le côté 

tb, prolongé , ne pourroit rencontrer 

le côté C B, que les deux lignes ne 

panchassent inégalement fur A B , ôc 

que, par conréquent, les angles c b a 

ôc C 8 A fussent inégaux ; ce qui fe-

roit contre la supposition. 

Comme , de l'égalité des angles 

c ba&cC B A
 }

 ìl suivra que les lignes 

c b, C B seront parallèles, du parallé-

lisme de ces lignes, il suivra aussi que 

les angles A c b, AC B, seront égaux ; 

ce qu'U s'agissoit de prouver. 

XXXI X. p
eas tr

;
ar|

, 

„ gles , dutit 

MAINTE NANT faisons voir que £<* «««les 
. 1 iom respec-

tes côtés qui fe répondent dans deux tjvement 
« ' s egaux, ont 

triangles a c b ôc A,C B, qui ont les ^U'S
 côtés 

... propor-

mêmes angles, font proportionnels, tionneis. 
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Pour fixer nos idées, supposons d'a-

bord que a b soit la moitié de A B ; ìl 

faudra que nous prouvions que ac fera 

auíïì la moitié de AC, ôc b c la moitié 

de BC. Que a c b, ainsi que dans l'Arti-

cle précédent, ait encore la position 

Ací,sion méne cg, parallèle à AB,il 

est clair que cette lignejégalera b B, ou 

Ab, ôc que g B égalera de même c b. 

Or comme les angles cg C ôc C cg, se-

ront manifestement égaux aux angles 

cbk,ÒL íA£,le triangle Ccg, égalera 

le triangle cAb, (Article XXX. ) Donc 

on aura Cc égal à Ac, Ôc Çg- égal à c b
 3 

ou à gB. Donc Ac ou a c fera moitié de 

AC, ôc cb mòitié de C B. 

F1G.3. & s- S\ab étoit contenu trois, quatre,ou 

tel autre nombre de fois qu'on vou-

droit, dans A B, il feroit également 

aisé de démontrer que ac feroit conte-

nu le même nombre de fois dans AC, 

ôc c b dans CB. Car des points de divi-

sion b, f, de la base AB, menant bc » 

f h, ôcc. parallèles à B C, on pourroit 
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placer le long de AC, trois, quatre, 

Ôcc. triangles Ac b ,ckg , kCi, ôcc. 

égaux au triangle a c b. 

Mais que a b, au lieu d'être contenu FIG.3.& 

exactement-un certain nombre de fois 

dans AB, n'y fût contenu qu'avec quel-

que fraction, deux fois ôc demie, par 

exemple, on prouveroit que a c feroit 

aussi contenu deux fois ôc demie dans 

AC, ôc bc deux fois ôc demie dans BC. 

Car, quand par le moyen des paral-

lèles bc y f h, on auroit placé le long 

de AC, les deux triangles A c b, chg, 

égaux à açb, il resteroit entre les deux 

parallèles bf&í C B, de quoi placer un 

triangle C h i, dont les côtés feroient 

moitiés des côtés de cAb; ce qui est évi-

dent, puisque par la supposition, f B fe-

roit la moitié de Ab, ôc que la base h i 

du triangle Ch i égaleroit/B; à cause 

des parallèles hf, C B. Donc,en géné-

ral, lor'que deux triangles ABC, abc, 

:
pnt les mêmes angles, ces triangles, 

nommés triangles semblables,ont leurs 
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côtés proportionnels, ou, ce qui reí 

vient absolument au même, les côtés 

AB, BC, AC, de l'un de ces trian-

gles , A B C , contiennent le même 

nombre de parties P, que les côtés 

a b , b c, ac, de l'autre triangle a b c , 

contiennent de partie p. P étant le pied, 

la toise, ôcc. ou , en général, l'échelle 

avec laquelle ABC, a été construit, ÔC 

p celle dont on s'est servi en construi-

sant abc. 

XL. 

D E la proposition que nous venons 

de démontrer, se tire naturellement la 

solution d'un problême souvent utile 

dans la pratique. 

Diviser une On demande qu'une ligne soit divi-

raw de
e
par- fée en un nombre donné de parties éga-

ties e'gales . . _ • r ■ - 1 i • 

qu'on vou- les ; ce qui le pourroit raire, a la vén-
dra. / A • ■ 

té, en tâtonnant; mais jamais avec cet-

te sûreté que donne l'exactitude géo-

métrique. 

Supposons, par exemple, qu'on ait 

FIG- j. à diviser AB en trois parties égales, o» 
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commence par tirer une ligne indéfi-

nie AC, qui fasse un angle quelconque 

avec AB
}
 ensuite on porte sur cette li-

gne trois parties égales A c, c h, h C , 

d'une ouverture de compas prise à vo-

lonté , puis on tire C B, ôc l'on méne 

à cette droite les parallèles c b, h f; 

par là, A B, coupée aux points b ôc 

/, se trouve partagée en trois parties 

égales ; ce qui est clair par l'article pré-

cédent. 

X LI. 

Si on vouloit diviser une ligne en
Ceque(fe{ì 

un nombre fractionnaire de parties , |n
e

un

q

e

ua
L~ 

comme deux Ôc demie, trois ôc untriei?epr0," 
7 portionnel-

un quart, ôcc. ou bien qu'on proposâtJ^f
0
^ 

en général, de diviser la Jigne AB auCÛI?ment 
o- ■ > o on la trou-

point £,ensorte que AB fût à A^,ve-

comme la ligne N O à la ligne M Q ; FlG' * 

on voit encore, que la solution du pro-

blême dépendroit de l'art. XXXIX; 

c'est-à-dire, qu'il faudroit tirer par A 

une droite quelconque, prendre fur 

cette droite A c ôc AC, égales à M Q, 
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& à N O, ôc ensuite mener c b, paral-

lèle à C B ; alors le point b feroit lc 

point cherché. 

Les Géomètres énoncent de cette 

autre manière le problême que nous 

venons de résoudre. Trouver-à trois 

lignes N O, M Q, A B , une quatrié* 

me proportionnelle. 

X L I I. 

tiG.
7
.&8. IL est évident que deux triangles 

Les han- semblables ABC,abe, auront, non-
teurs des ... 

PmbfaSes ^
u

^
emcnt

 leurs córés proportionnels* 
s

oKwnnej
 rna,sc

]
ue

 ^
es

 perpendiculaires C F, cf, 

les à leurs qu'on abaissera des sommets C,c, fur 
cotes. ' 

les bases AB, ab, suivront encore la 

proportion des côtés : ce qui est íi aisé 

à démontrer par ce qui précède, que 

nous négligerons de nous y arrêter. 

XLIII. 

Q u A N T à l'aire des triangles fem^ 

blables ABC, abc, on voit que celle 

du premier contiendra autant de quar-
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tés X faits fur la mesure P, que l'aire 

du second, contiendra de quarrés x, 

faits fur la mesure p. Car comme C F 

& A B, auront, par l'article précé-

dent, autant de parties P, que cf&cab, 

auront de parties p ; la moitié du pro-

duit de C F par A B, mesure ABC; 

(Article XIV.) donnera le même nom-

bre que celui qui résultera de la moitié 

du produit de cf par a b , mesure de 

ctJ'í'^mais avec cette différence, que 

C F & A B, se comptant en parties P, 

leur produit se comptera en quarrés 

X , & que cf&c a b, qui se compteront 

en parties p , donneront un produit 

qui se comptera en quarrés x. 

X L I V. 

C E que nous venons de dire fur la 

mesure des triangles semblables , sert 

de preuve à une proposition, qui, dans 

lesElemens de Géométrie, s'énonce 

ordinairement ainsi. Les triangles fem- Les aires 

blables ABC, abc, font entr'euxgfeVsem-

4 
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biables, comme les quarrés AB DE, ai â el 

elles com- de leurs côtés homologues ou correfc 
meiesquar- .

 A
 r> ; 

résdescô- pondansA B, ab. 
tés homu- T i / n • r l> * 
íogues. La démonstration que renferme 1 Ar-

ticle précédent , mene abíolument 

à cette conséquence ; car le quarré 

A B D E, contenant autant de X que 

abde contient de x, il est évident 

que les deux nombres de quarrés X , 

qui expriment le rapport du triangle 

ABC, au quarré ABDE, font les mê-

mes que les nombres de quarrés x, qui 

donnent le rapport du triangle abc, au 

quarré a b d e ; ou , ce qui revient au 

même, que le triangle A B C est au 

quarré ABDE, comme le triangle 

a b c an quarré abde. 

De-là il fuit que si, par exemple, le 

côté AB étoit double du côté ab, le 

triangle ABC,feroit quadruple du trian-

gle acb; que si AB étoit triple de ab, 

le triangle ACB 'eroit neuf fois plus 

grand que le triangle acb, ôte. ; car A B
 1 

ne peut être double de sl^que le quarré 
ABDE 
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rÂ B D E ne soit que quadruple du 

quarré ab de > &c. 

X LV. 

POUR passer présentement des trian- FIG. I.&ÌÌ 

1
 s

~ r r 5^ mêmePlan-
gles aux autres figures, luppoíons qu a che. 

chacun des triangles semblables ABD . Propriétés 

ab d, on joigne deux autres triangles {j^WaSes! 

ADE & BDC, ade & bdc, les deux S fds 
premiers semblables aux deux autres, ttian^leSí 

on verra que dans les figures totales 

ABCDEj abcde. 

i°. Les angles A, B, C, D, E, 

feront les mêmes que les angles a, b
y 

Cy d,e; ce qui est clair, puisque les 

uns ôc les autres seront, ou des angles 

çorrespondans de triangles semblables, 

ou des angles composés de ces angles 

çorrespondans. 

a0. On verra que le rapport des côtés 

homologues ou çorrespondans DE, 

de, BC, bc, &c. des figures ABCDE, 

abcde, fera nécessairement le même; 

c'est-à-dire, que si P, par exemple, se 

trouve un certain nombre de fois dans 

D 
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îa base A B, & que p se trouve le mê-

me nombre de fois dans ab^ ôc p 

seront aussi contenus un même nom-

bre de fois dans deux côtés homologues 

quelconques D E ôc d e ; car à cause 

de la ressemblance des triangles ABD, 

ab d, la quantité de P que renfermera 

AD, égalera la quantité de p renfer-

mée dans ad ; alors regardant ces cô-

tés comme les bases des triangles sem-

blables ADE, ade, le nombre de par-

ties P contenues dans DE, fera le mê-

me que le nombre de parties p que 

contiendra le côté de. 

3°. On verra encore que fi dans les 

deux figures on tiroit des lignes qui se 

répondissent, telles que ÇE, ce, ou les 

perpendiculaires D F, df
9
 &c. ; ces 

lignes seroient toujours entr'elles dans 

la même raison que les côtés homolo-

gues des deux figures. 

Donc les figures ABCDE ,abcde, 

seront entièrement semblables dans 

toutes leurs parties. 

SCD LYON 1



DE GÉOMÉTRIE. Jí 

X LVI. 

LA figure ahcde ainsi décrite, parfai-

tement semblable à la figure ABCDE , 

il est évident que si on vouloit tracer 

de nouveau une figure entièrement 

égale à abc de , ôt par conséquent, 

encore semblable à ABCDE , il seroit 

inutile de mesurer tous les côtés ôt 

tous les angles de abc de ; qu'il sufii-

roit, par exemple, de prendre les trots 

côtés ab, ea, b c, ôt les quatre angles 

e, a, b, c, ôt qu'avec cela seul on 

seroit sûr de retracer la même figure 

ab c de, semblable à A B C D E ; ce 

qui forme une démonstration complet-

te de ce qu'on n'avoit fait que présumer 

( Article XXXVII). Mais on peut 

aller plus loin; car il est clair qu'on 

aura toujours différentes façons de 

combiner la quantité d'angles ôt de li-

gnes qu'on doit nécessairement mesu-

rer dans une figure quelconque , pour 

en faire une autre qui lui soit propor-
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tionnellc. Ce seroit fatiguer le Lecteur 

que d'entrer dans un plus grand détail. 

X LVI I. 

Les aires ON démontreroit, par des raison-

sembiabie":neniens semblables à ceux de l'ArticIe 

eîíescom- X LI11. que le nombre de quarrés 

rôdcscô^ X, que contien t la figure ABCDE, 

íogues?°" est le même que celui des quarrés x 

renfermés dans la figure abc de; ôc 

qu'ainsi, les aires des figures sembla-

bles font entre elles comme les quar-

rés de leurs côtés homologues. 

X LVI I I. 

Les figures T o u T ce qui vient d'être dit fur 
semblables , _ r i\ i ì r- r 1 • 
ne sontdif- les figures semblables, peut ie réduire 
fe'renciées \ >• 1 o • t ì 
que par les a ce íeui ôc unique principe , que les 

lesquelles figures semblables ne font différenciées 

construites, que par les échelles fur lesquelles el-

les font construites. 

X L I X. 

MAINTENANT, pour mieux sen-
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tir l'usage qu'on doit faire des triangles 

semblables ôc des réductions, pour 

avoir la mesure des terrains fur lesquels 

on ne pourroit pas commodément opé-

rer , figurons-nous que A B C D E F PLAN, V. 

représente le contour d'un Parc, d'un FlG"uSí 2* 

Etang, ôcc. dont on voudra détermi-

ner fétendue. D'abord on mesurera un 

des côtés de la figure ,FE par exem-

ple , ôc l'on verra combien ce côté aura 

de toises, de perches, ôcc. ensuite pre-

nant telle échelle qu'on voudra, on 

tracera sur un carton, ou sur un papier, 

une ligne fe, égale à autant de parties 

de i'échelle, que FE contiendra de 

toises, de perches, ôcc. puis faisant les 

angles des, dfe, égaux aux angles DE F, 

DFE, on aura le triangle edf, dans le-

quel on abaissera «^perpendiculaire fur 

df: cela fait, ôc les lignes df&Leg
}
 me-

surées par le moyen de I'échelle, on 

conclura qu'autant que ces lignes con-

tiendront de parties réduites, autant 

D F ôc EG contiendront de toises, da 
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perches, &c. Ainsi, en multipliant 

D F par la moitié de E G, on aura 

la valeur du triangle E D F, ôc mesu-

rant de la même manière chacun des 

autres triangles DCF, BGF, ABF, 

Taire de la figure entière se trouvera 

déterminée. 

L. 

Madère de IL arrive souvent que dans la prati-
ri v " 

distance * que, il faut mesurer la distance du lieu 

inacceif- F, où l'on est placé à un autre lieu, 

' où quelque obstacle empêche qu'on 

ne se transporte ; nouveau problême, 

mais dont la solution est déja donnée 

d'avance dans l'Article qui précède ce-

lui-ci; car puisque pour mesurer D F, 

on n'a eu besoin que de la similitude 

des triangles dí
,/'ôcDEF,ileít clair 

que si on mesure une baie quelconque 

E F, ôc que des points F ôc E, on puis-

se appercevoir le Point D , le problê-

me sera résolu ; c'est-à-dire^ qu'on aura 

îa distance F D, 
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L I. 

L'u s A G E qu'on peut faire des ins-

trumens particuliers, tels que b A c y Fis. 3; 

que j'ai dit ( Article XXVIII.) com-

posé de deux branches unies au point 

A, autour duquel elles ont la liberté 

de tourner, expose souvent à bien des 

mécomptes. Tantôt l'ouverture de 

l'angle s'altérera dans le transport ; tan-

tôt la forme qu'on est obligé de don-

ner à l'instrument pour en faciliter i'u-

sage, empêchera qu'on ne puisse rap-

pliquer sur le plan où devra se faire la 

réduction. 

Ajoûtonsàcela, que chaque nouvel 

angle BAC, qu'on prend de cette fa-

çon , demande qu'on transporte de 

nouveau l'instrument sur le papier, 

6c que la seule ressource qu'on ait pour 

comparer deux angles,c'est de les po-

ser l'un sur l'autre, sans que, par ce 

moyen, on puisse avoir au juste, ni 

leur rapport, ni leur grandeur absolue. 
D iv 
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L I I. 

I L étoit doue nécessaire de cher-" 

cher une mesure fixe pour les angles, 

comme on en avoit déja une pour les 

longueurs. Or cette mesure qu'il fàiloit 

avoir, il a été facile de la trouver. Car 

f IG? 4. que A b restant fixe, on lui applique 

d'abord le côté A <r, qu'ensuite on fasse 

tourner ce côté autour de A, il est 

clair que fi on adapte à l'exrrémité 

c de la branche mobile A c, ou une plu-» 

me, ou un crayon, qui donne moyen 

de rendre sensible la trace du point c, 

Un angle cette trace, qui formera un arc de cer-

serc l'arc cle, donnera exactement la mesure de 
de cercle 
qu'incercep sangle , pour chaque ouverture parti-* 
ïencíes cô .. K

 A
 . 1 . . . ,

 n
 \ 

tés. culière des cotés A b, A c, c eít-a-

dire, qu'à cause de l'unisormité de 

la courbure du cercle, il arrivera né-

cessairement qu'à une ouverture dou^ 

ble, triple, quadruple de c A b , ré-

pondra un arc double, triple, quadrug 

j)le de c b
% 
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L I I I. 

SUPPOSANT donc que la circon-

férence b c dfg, décrite par la révo-

lution entière du point c, soit divisée 

en un nombre quelconque de parties 

égales, le nombre des parties conte-

nues dans Tare qirintercepteront les 

lignes Ac&cAb, mesurera exactement 

l'ouverture de ces lignes, ou l'angle 

c A b qu'elles formeront. , 

Les Géomètres font convenus de di- ^e cercl? elt partage 

viser le cercle en 160 parties, qu'on ap-en, 3 «° ff-1 1 gres ; cha-

pelle degrés, chaque degré en 60 mi-qu
e degré 

1 .
 r

 en 60 mmu-

nutes, chaque minute en 60 secondes,tes -

&c. Ainfi, un angle b A c, par exem-

ple , aura 70 degrés 20 minutes, fi Tare 

b c, qui lui servira de mesure, a 70 des 

360 parties du cercle, & de plus 29 

soixantièmes parties d'un degré. 

L I V. 4 

Ds-ìa. il fuit qu'un angle C A B de ^ * 

00 degrés, nommé communément droit a
 ?0 
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degrés,& angle droit, est celui dont les côtés 
ses côtés . " . _ . , -rt y~, 

font per- AL & A13 interceptent le quart B C 

îaïresi'un de la circonférence, ôc font perpen-

diculaires l'un à l'autre. 

L V. 

aîgu'eitpfus ^N aPPe^e angle aigu tout angle 
petit qu'un plus petit qu'un angle droit, ou qui a • 
angledroit. r r * ° ' >■ 

moins de 90 degrés. Tels font les an-

FIG.
 6

. gles CAB, F A G, E A G. 

LVI. 

obtus
a

"eíì
e contraire > on appelle angle ob-

P
1
^ grand tus, celui qui a plus de p o degrés, 

gie droit, comme F A B. 

LV I I. 

d
^

a

a

s
°nj™

e
 I L est évident que tous les angles, 

faTts'dumV-comme GAF, FAE, EAC, CAB, 
me cote iur . 

une ligne qu'on peut faire du même côté fur une 
«roite, Sc ' r 

vqui onr le ligne droite G B. ôc qui ont le même 
meme lom- D 'T. 

met, vaut sommet A,font égaux pris ensemble 
«so degrés.

 x
 » & t . 

a 18o degrés, ou a deux angles droits, 

mesurés par la demi-circonfér^gce. 
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L V I I I. 

D E même la somme de tous les an- F**, r-

gles E AFj F AB, BAC, C AD, £™&
let 

D A E , qu'on peut faire autour du ̂ "MOUT 

point A, qui leur sert de sommet com- p
0
"ntf sÓ^t 

mun, est égale à 350 degrés', ou à ensemble"
5 

quatre angles droits mesurés par la cir- droits."
6 

conférence entière B C D E F. 

LI X. 

P
 ÂPR E'S avoir trouvé que les angles 

ont les parties du cercle pour mesure , 

voyons comment on s'y prend pour 

déterminer ce qu'un angle qu'on veut 

mesurer contient de degrés. 
On se sert d'un instrument I, qu'on FIG. S. 

appelle demi-cercle : cet instrument est
 de

Y{
n

itru-

composé de deux régies EAC, D AB, ̂  g^. 
d'égale longueur qui se croisent en A, p^T, 
& qui sont chargées de pinnules à leurs ^„

d

a

e

n

U
g

le
, 

extrémités. L'une de ces régies E C, 

qu'on nomme alidade, est mobile au-

tour de A, & l'autre D B est fixe, & 
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sert de diamètre à un demi - cerclé 

D C B divisé en 180 degrés, ôcc. 

Or veut-on connoître sangle que 

forment deux lignes droites, tirés du 

lieu où l'on est, à deux objets quelcon-

ques F, G, on place d'abord la régie 

fixe DAB, de manière que Fceil placé 

en D,apperçoive un des deux objets 

F, par les deux pinnules D ôc B : en-

suite , sans remuer finslrument, on 

tourne l'alidade, jusqu'à ce que Foeiî 

placé en E, apperçoive l'autre objet 

G, par les pinnules E ôc C ; ôc alors 

l'alidade marque fur le demi - cercle 

gradué,le nombre de degrés, minu-

: tes, ôcc. que contient l'angle propo-

sé G A F. 

L X. 

usage du S i on veut faire sur le papier un an-

pour faire ' gle d'un nombre déterminé de de-
un angle ° 

d'un nom- gres, on le íert d un instrument Jv * 
bre de'ter- ~. . -■ 

miné de diviíé en 180 degrés, quon appelle 
degrés. r 

*FIG.9. rapporteur, ou transporteur, ôc po-

sant le centre A sur la pointe de l'an-
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gle qu'on veut tracer, ôt la ligne A E 

sur la ligne A G, qu'on prend pour un 

des côtés de sangle, òn marque le 

point C, qui répond au nombre de 

degrés qu'on veut donner à l'angle pro-

posé , puis par ce point, ôc par le cen-

tre A, tirant la ligne A G O, on a 

l'angle O A G, qui contient le nom-

bre de degrés demandé. 

L X I. 

SUPPOSONS maintenant qu'ayant
 PLAN< V

I, 

pris une base F G sur le papier, on FIG.I.&». 

veuille faire sur cette base, un triangle 

F G H, semblable au triangle ABC, 

pris fur un terrain. On se servira du 

demi-cercle pour sçavoir ce que cha-

cun des angles CAB, CBA, contien-

dra de degrés; ensuite, par le moyen 

du rapporteur, on fera les angles HFG 

ôc H G F, respectivement égaux aux 

angles C A B ôc C B A, ôc alors parce 

que le point H, auquel les côtés F H 

ôc G H se réuniront, sera nécessaire-
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ment déterminé par l'opération, aussi-

bien que l'angle F H G, on aura le 

triangle F G H, entièrement sembla-

ble au triangle A B C.. 

L X I I. 

GOMME il importe dans la prati-

que , ainsi que nous lavons déja dit, 

que les angles soient exactement me-

surés , il ne faut pas se contenter de les 

prendre, même avec les instrumens les 

plus parfaits, il faut encore trouver le 

moyen de vérifier leurs mesures, pour 

en faire la correction, s'il étoit néces-

saire. Or ce moyen est simple & facile. 

Reprenons le triangle ABC. On sent 

que la grandeur de l'angle G doit ré -

sulter de celle des angles A & B ; car 

qu'on augmentât, ou qu'on diminuât 

ces angles, la position des lignes CA , 

B C changeroit, & par conséquent , 

l'angle C, que ces lignes font entr'el-

les. Or si cet angle dépend de la gran-

deur des angles A & B, on doit pré-
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fumer que ce que les angles A & B 

renferment de degrés doit déterminer 

le nombre de degrés que doit renfer-

mer l'angle C, & qu'ainsi il pourra ser-

vir de vérification aux opérations qu'on 

aura faites pour déterminer les angles 

A & B
}
 puisqu'on sera sûr qu'on aura 

bien mesuré les angles A & B, si, en 

mesurant ensuite l'angle C , on lui 

trouve le nombre de degrés qui lui 

conviendra relativement à la grandeur 

des angles A & B. 

Pour trouver comment de la gran-

deur des Angles A & B, on peut con-

crure celle de l'angle C, examinons ce 

qui arriveroit à cet angle, si les lignes 

AC ,BCj venoient ou à s'approcher, 

ou à s'écarter l'une de l'autre. Suppo-

sons , par exemple, que B C tournant FIG. 3 

autour du point B, s'écarte de A B, 

pour s'approcher de B E, il est clair 

que pendant que B C tourneroit, l'an-

gle B s'ouvriroit continuellement; & 

qu'au contraire, l'angle C se resserre-
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de plus en plus ; ce qui d'abord poúf-

roit faire présumer que, dans ce cas ^ 

la diminution de l'angle C égaierait 

Faugmentation de l'angle B, & qu'ainsi 

la somme des trois angles A, B, C > 

seroit toujours la même, quelle que 

futl'inclinaifon des lignes AC,BC, 

fur la ligne A E. 

L X I I I. 

OR cette induction présumée porte 

avec elle sa démonstration ; car qu'on 

FIG. 4.
 mene I D, parallèle à A C, on verra 

Les an- premièrement que les angles A C B ôc 

ni" sont" CBD, appellés angles alternes, seront 

íenmt& égaux, ce qui est évident, puisque les 

ÍRS* ' lignes AC & IB étant parallèles, elles 

oncJigne feront également inclinées fur CBO
 S 

íïïg jg? & qu'ainsi l'angle IBO égalera l'angle 

ÎKf" AC B. Mais l'angle IB O égalera aussi 

l'angle CBD, parce que la ligne I D 

ne fera pas plus inclinée fur C O d'un 

côté que de l'autre. Donc l'angle DBC 

Cts angles égal à l'angle IBO, égalera l'angle 
fout egaux. J^Q^ fo^

 a
l
terne

, 

LXIV, 
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L X I V. 

D N verra, en second lieu, que san-
gle C A E sera égal à l'angle D B E, 

à cause des parallèles CA & DB. Donc 

ies trois angles du triangle pourroient 

être mis à côté les uns des autres, ÔC 

unis par leurs sommets aux points B
 3 

& alors on verroit que les trois angles 

DBE,CBD&CBA, qui égale-

roient les trois angles CAB,ACB, 

C B A , seroient égaux à deux angles 

droits ( Article L V11. ) & comme 

tout ce que nous venons de dire pour-

ra également s'appliquer à quelque 

triangle que ce soit, on fera assuré de 

cette propriété générale que la somme 
des trois angles d'un triangle est cons- La scia-

tamment la même, & qu'elle est égaie trois
 an

-
■v , , . . . gles d'un 
a* deux droits, ou, ce qui revient au mangk 

A „ j , est égaie 
même, a 180 degrés. à de

UX 
angles 

L X V. droi* 

DONC, pour conclure la valeur 
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troisième angle d'un triangle, lorsqu'on 

en aura mesuré deux, il faudra retran-

cher de 180 degrés le nombre de de-

grés que les deux angles seront ensem-

ble : propriété qui donne une manière 

bien commode de vérifier la mesure 

des angles d'un triangle, & dont on 

verra une infinké d'autres utilités, à 

â/iesure qu'on avancera. Nous nous 

contenterons ici d'en tirer les consé-

quences les plus immédiates. 

L X V I. 

U N triangle ne peut avoir plus d'un 

angle droit ; à plus forte raison ne peut-

il avoir plus d'un angle obtus. 

L X V I I. 

S i l'un des trois angles d'un triangle 

est droit, la somme des deux autres 

angles est toujours égaìe à un droit. 

Ces deux propositions font si clai-

res , qu'elles n'ont pas besoin d'être 

démontrées. 

* 
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L X V I I L 

Si on prolonge un des côtés du
 L

«
an

g|
e

ex-

triangle ABC, le côté AB, pargjj^ 

exemple, l'angle extérieur C B E vau- án-

dra seul les deux angles intérieurs op- op-

posés B C A , C A B ; car qu'à l'an-P°
seSî 

gle C B A , on ajoûte , ou les deux 

angles B C A & CAB, ou l'angle 

C B E , la somms sera toujours égale 

à v8o degrés, ou à deux angles droits 

{Article LX IV.). 

L X I X. 

íloNNOissANT un des angles Fie,
 f

; 

d'un friangle isocèle ABC, on con-

noît les deux autres. 

Qu'on ait l'angle au sommet A, il est Un angle 

clair que fi on retranche le nombre de gle isocèle 
... . , , donne les 
degrés que contiendra cet angle des deux au-

180 degrés, mesure des trois angles 

du triangle, la moitié de la somme 

qui restera fera la mesure de chacua 

des angles B, C > pris fur la base. 
Eij 
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Si cetok un des deux angles B; 

C, pris fur la base qu'on connût, le 

double de fa valeur retranché de 180 

degrés, donneroit l'angle au sommet 

A. 

L X X. 

tes angles C o M M E un triangle équilatéral 

gie eouiia- n'est autre chose qu'un triangle isocèle 

chacûn de auquel chacun de ses côtés peut éga-
*o degrés. 

Descrip-
tion de l'e-
xagone. 

lement servir de base, il est clair que 

ses trois angles font nécessairement 

égaux, & qu'ils valent chacun 60 de-

grés , tiers de 1S0 degrés. 

L X X I. 

DE-là fe tire aisément la description 

de l'exagone ou polygone de six cô-

tés , que nous avions promise ( Arti-

cle XXIV.) 

Car pour trouver une ligne qui par-

tage la circonférence en six parties éga-

les, il faudra que cette ligne soit la 

corde d'un arc de 60 degrés, sixième 

partie de 360 degrés, valeur de la cir-

conférence entière. Suppcfant donc 
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^que A B soit cette corde, & du centre FIG. t» 

I menant aux extrémités A & B les 

rayons AI &t IB, l'angle AI B vaudra 

€o degrés, & parce que les deux côtés 

AI & I B feront égaux , le triangle 

AI B fera isocèle. Donc l'angle au 

ibmmet étant de 60 degrés, chacun 

des deux autres angles vaudra aussi 60 

degrés, moitié de 120. Donc (Article 

LXX. ) le triangle AI B fera équilaté-

ral. Donc A B égalera le rayon du cer-

cle. D'où il fuit
}
 que pour décrire un 

exagone, il faudra ouvrir le compas 

d'un intervalle égal au rayon, ôc le 

porter six fois de fuite fur la circonfé-

rence , & l'on aura les six côtés de Te-

xagone. 

LXXII. 

L'EXAGONE A BC DE F dé-

crit , on décrira facilement le dodéca-

gone ou polygone de douze côtés. * 

Pour cela, on divisera Tare A K B, u moitié 

pu l'angle AIB, en deux parties égaies* au centres 

E iij . 
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de "exâgo- & AK) corde de la moitié de Tare 

rangle'^u AKB, sera un des côtés du dodécar 
centre du 
dode'ca- Fone. 
gone. 

L X X 111. 

Partager O R pour partager l'arc A K B, en 

deux
n

egase" deux arcs égaux A K ôc K B, on fera 

la même opération que s'il s'agissoit 

de couper la corde A B en deux par-

ties égales ; c'est - à - dire , que des 

points A & B, comme centres, ôc 

d'un intervalle quelconque, on décri-

ra les arcs MLN, OLP, & par le 

point L, section des deux arcs, ôc pa* 

le centre I on menera la ligne LI, qui 

divisera en deux ôc l'arc A K B, ôc h 

corde AB. 

L X X 1 V, 

Dercrîp- QU'ON fuîve la méthode précé-< 

polygones dente, ôc qu'on partage l'arc A K en 

fe.*çôtçV deux
 arcs

 égaux,la corde de l'un o 

de l'autre de ces arcs, sera le côté du 

polygone de z$ côtés. On aura, de m& 
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tue les polygones de 48,96, ipa, ôcc. 

côtés. 

L X X V. 

MAINTENANT pour décrire pescrìp-
'

 5
 ^ tion de 

un octogone, c est - a - dire, un po- l'octogo-

lygone de 8 côtés, on commencera 

par tracer un quarré dans le cercle ; 

ce qu'on fera, si, après avoir mené 

deux diamètres AIB ôc CIE, qui FIG. 7* 

se coupent à angles droits, on joint 

leurs extrémités par les lignes A C, 

C B, B E, A E. 

Car à cause de la régularité du cer-

cle, ôc de l'égalH des quatre angles 

que forment les perpendiculaires AI B, 

C I E , les quatre côtés ACj C B, 

B E , E A , seront nécessairement 

égaux, ôc se trouveront également 

panchés les uns fur les autres ; ce qui 

ne pourra convenir qu'au quarré. 

Le quarré ainsi décrit, on divisera, 

par la méthode précédente, chacun 

des arcs C K B, B L E , ôcc. en deux 
Eiv 
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parties égales ; ce qui donnera l'octó^ 

gone CKBLEMAN. 

Et des po- Qu'on partageât de même chacun 
tygones de . ^- ' ° 
i6,p,âcc. des arcs C K, K B, ôcc. en 2, en 4, 
cotes. . . , 1 . 

en 8, ôcc. parties égales, on auroit 

les polygones de 16, 32, 6±, ôcc. 

côtés. 
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GEOMETRIE. 

SECONDE PARTI E. 

De la Méthode géométrique de com-

parer les figures refîtlignes. 

I on a fait attention à ce 

que nous avons dit, pour 

montrer comment on est 

parvenu à mesurer les Ter-

rains, on a dû reconnoître que les po-

sitions des lignes les unes à l'égard 

des autres, fourniíïbient des remarques 
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dignes d'attention par elles - mêmes" j 

indépendamment de Futilité dont elles 

pouvoient être dans la pratique ; & il 

est à présumer que ces remarques ont 

engagé les premiers Géomètres à pouf-

fer plus loin leurs découvertes ; car ce 

ne font pas seulement les besoins qui 

déterminent les nommes, la curiosité 

est souvent un aussi grand motif pour 

exciter leurs recherches. 

Ce qui a dû contribuer encore au 

progrès de la Géométrie, c'est le goût 

qu'on a naturellement pour cette pré-

cision rigoureuse, fans laquelle l'efprit 

n'est jamais satisfait. 

Aussi lorsqu'en mesurant les figures, 

on s'est apperçu que dans une infinité 

de cas, les- échelles & les demi-cercles 

ne donnoient que des valeurs appro-

chées des lignes ou c^s angles, on a 

cherché des méthodes qui suppléas-

sent au défaut de ces instrumens. 

Ici nous reprendrons les figures rec-

tilignesj mais dans les opérations que 
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nous Ferons pour découvrir leurs justes 

rapports, nous ne nous servirons que 

de la régie ôc du compas. 

II arrive souvent qu'on a besoin ou 

de rassembler dans une même figure, 

plusieurs figures qui lui soient sembla-

bles , ou de décomposer une figure en 

d'autres figures de même espece ; ce 

qu'on peut faire en opérant d'abord sur 

les rectangles, puisque toutes les figu-

res rectilignes ne font que des assem-

blages de triangles, ôc que chaque 

triangle est la moitié d'un rectangle qùi 

a même hauteur ôc même base. 

I. 

POUR comparer les rectangles, il 

faut fçavoir changer un rectangle quel-

conque en un autre qui ait la même 

superficie, mais dont la hauteur soit dif-

férente. Car lorsque deux rectangles 

seront changés en deux autres de mê-

me hauteur, ils ne différeront plus que 

par leurs bases j le plus grand fera celui 
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qui aura ía plus grande base, & il cost* 

tiendra le plus petit de la même ma-

nière que fa base contiendra celle du 

plus petit rectangle ; ce qu'on énonce 

Deux rec- ordinairement ainsi : deux rectangles 
tangles qui ^ 0 

ont même qui ont même hauteur, font en me-
hauteur , * 
sont en mê- me raison que leurs bases. 
me raiion 1 

que leurs 
baies, J 

POUR ajouter ces deux rectangles, 

il ne faudra que les poser l'un à coté 

de l'autre. 

I I I. 

IL ne fera pas plus difficile de re-

trancher le plus petit du plus grand. 

IV. 

E T pour partager un rectangle en 

un nombre déterminé de rectangles 

égaux, il faudra couper fa base en un 

pareil nombre de parties égales, en-

suite élever des perpendiculairer fur les 

points de division. 
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V. 

MAINTENANT soit proposé de PLAN. vn« 

changer le rectangle ABCD en un au- FIG. Ú 

tre BFEG, qui ait la même superficie, Manière 

& dont la hauteur soit BF, on remar- ̂  c«afn-

quera que puisque sa valeur sera le pro- ̂ e

tre

e" uJî 

duit de sa hauteur par sa base, il faudra *lÚ™ ciïï£ 
que le rectangle cherché BFEG, dontnée* 

la hauteur sera plus grande que BC , 

ait fa base plus petite que AB : c'est-à-

dire , que si B F, par exemple, est: 

double de B C, il faudra que B G ne 

soit que la moitié de A B. 

Si B F étoit le triple de B C, B G 

ne seroit que le tiers de A B. 

On verroit de même que si B F, au 

lieu de contenir B C un nombre exact 

de fois, le contenoit avec fraction, 

comme deux fois & un tiers, le rec-

tangle B F E G ne pourroit être égal au 

rectangle ABCD, que fa base B G ne 

fût auilì contenue deux fois ôc un tiers 

dans labase AB. Et en général, il sera 
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aisé de voir quvafin que deux rectarH 

gles ABCD,BFEG, soient égaux, 

il faudra que la base B G de l'un soit 

contenue dans la base A B de l'autre, 

comme la hauteur B C dans Ja hau-

teur B F. 
II ne s'agira donc plus que de divi-

ser la ligne A B, de manière que AB 

soit à G B, comme B F à B C ; ce qui 

se fera ( I. Part. Art. XLI. ) en menant 

la ligne FA, & du point donné C, la 

parallèle C G. 
VI. 

Seconde P o u R changer le rectangle ABCD 
manière de

 0
 i n T-> r- /~i • • 

changer un en un autre rectangle D r tu b, qui ait 

en un au- une hauteur donnée B F, on peut em-
tre, dont la , / i i • 11 
hauteur sok ployer une méthode moins naturelle 
donnée. , , . , ■> 

que la précédente, mais plus commo* 

Fie de. Ayant prolongé A D, jusqu'à ce 

qu'elle rencontre en I la droite F EI, 

menée par le point F, parallèlement à 

AB, on tirera la diagonale BI, & par 

le point O, où elle rencontrera le côté 

DC, on menera GOE, parallèle à FB, 
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& le rectangle B F E G sera égal au 

rectangle AB C D. 

Pour le prouver, il suffira de faire voie 

qu'en ôtant des rectangles ABCD, 

BFEG, la partie commune OCBG, 

le rectangle AD O G égalera le rec-

tangle E O C F. 

Or si on fait attention à l'égalité des 

deux trianglesIBF,IBA,on verra 

qu'en retranchant de ces triangles des 

quantités égalesjles restes seront égaux. 

Mais le triangle IAB deviendra le rec-

tangle ADOG, si on en retranche les 

deux triangles IDO, OGB ; de même 

le triangle IBF deviendra le rectangle 

E O C F, par le retranchement des 

triangles IEO, OBC, égaux aux deux 

premiers. Donc les deux rectangles 

ADOG, EOCF, reste des deux 

triangles, seront égaux entr'eux, aulîì-

bien que les rectangles A B C D , 

BFEG. 

VI I. 

CETTE seconde manière de changer Ondémon-
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rre rìgou- un rectangle en un autre, confirme \é 
reuscmenr. . _ , .

 0 
que si deux principe que iuppolo la première, oC 
rectangles

 r
 .

 r
 ?

 A
 _

rr
 f

A
 > 

sont égaux, qui auroit pu lembler n être appuyé 
la baie du ^ _

 r

r
 , . ,

 rr
 ' 

premier est que iur une íimple induction, 

du second, De l'égalité des deux rectangles 

lm^atàà ABCD, BFEG, on avoit conclu 

hauteur du qu'il falloit que A B fût à B G, comme 

pieimer. g F à B C ; c'est ce qu'on peut main-

tenant prouver par l'Article précédent. 

Car les triangles I A B & O G B, 

étant manifestement semblables, la 

base AB du grand sera à la base GB, 

du petit, comme la hauteur I A à la 

hauteur O G , ou comme BFàBC 

leurs égales. Donc AB fera à G B, 

comme B F à B C , conformément 

au principe de l'Article V. 

vi ìi 
D E la manière dont on vient de s'y 

prendre pour démontrer que de l'éga-

lité des deux rectangles ABCD , BF 

EG, il fuit que la hauteur B F est à la 

hauteur B C, comme la base A B, à 
la 
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la base B G, on . de'montreroit áussi .
sìJu

j$Ì 

que lorsque quatre lignes BF, BC, ceiiesqueia: 
1 ^ '3 1

 î • premierCì 
A B, B G, seront telles que la pre- soifj la u-

miere sera à la secondés còmmë îa comme la ; 
\i •/ î n i troisième a 

troisième a la quatrième, lé rectangle laiùmlé-. 
nit, 1c sec* 

òui auroit pòuf hauteur & pour basé tan'gie sor-

, . -, • / î m$ Par ^a 

la première & la quatrième de ces première'* 

r r • ' i À; ' : 1 .i Par la qaa-
hgnes, ieroit egaí au rectangle qurtneme-ser»» 

auroit pour hauteur & pour baie kquefcrmeot 

seconde ôc lá troisième. &*ia troi-
sième. 

I X, 

LORSQUE quatre quantités, ainsi Quatre 
î 1- / /î quantités, 

que les lignes précédentes B r , B G, dontiapre-

11 t
 j miereeítà 

A B, B G, íont telles que la première la seconde,-
> . , . î T / comme la 

est a la secondé, comme la troisième troisième à 
•vi it /y î- « . .. laquatne-
a la quatrième, on dit que* ces qua-me,sonc 

1 „ 1 1 dites for-
íre quantités íont en proportion', ou mer une 

, îi r . * • proportion? 
qu elies forment une proportion. Ain-

si, 6,9, i
v
S, 27 , fònt en proportion, 

parce que 6 est contenu dans 9 , de 

îâ même manière que 18 est contenu 

dans 27. II ën est de même dé 1$ f 

2J, 7U I25,ÔCC 
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X. 

Des quatre LA première & la quatrième des 
Termes d'u- . , 
ne propor quatre quantités d une proportion , 

mîfr'&i" s'appellent termes extrêmes, ou sirn* 

sònt nom-' plement, extrêmes ; la seconde & la 
niés extrê- •

 r
 / r 

mes ; on troisième íe nomment termes moyens^ 
nomme r î 
moyens le ou simplement, moyens. 

["moisie- En se servant des définitions précé* 

dentés, il est clair que les proposi-

tions renfermées dans les Articles VIL 

&VIII. s'énonceront ainsi. 

X I. 

Dans une L o R s Q u E quatre quantités sonê 
proportion, . î î • î A 

le produit en proportion, le produit des extfê-

mwdUçai mes est égal au produit des moyens* 
au produit 
des moy- V T T 
ens. Ali» 

si le pro- S î quatre quantités font telles que 
duit des ex- t • • ' _ *■ 

trêmeseíi le produit des extrêmes soit égal au 
égal au ' . ' 0 

produ't des produit des moyens, ces quatre quan-
moyens, les 1 J * « H 

quatre: ter- tités seront en proportion, 
mes tor- * A 

ment une 

proportion, ' -
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XIII 

I L est à propos de faire beaucoup 

^'attention aux deux Articles précé-

dens ; ils font d'un grand usage : on en 

déduit, entr'autres choses, la démons-

tration de la Régie qu'on appelle en 

Arithmétique. Régie de trois. Pour tìé^ílm 
j • •// j TW t tjrelaRegls 
donner une idée de cette Régie, nous de trois, 

prendrons Un exemple ; c'est la maniè-

re la plus simple de se faire entendre, 

Supposons que 24 Ouvriers ayent 

fait 30 toises d'ouvrages en un certain 

temps j on demande combien 64 Ou-

vriers en feront dans un temps égal. 

II est évident que pour résoudre la 

question, il faut trouver un nombre qui 

soit à 64, dans la même raison que 30 

à 24. Or, suivant ce que nous avons 

Vu, ce nombre fera tel que son produit 

j>ar 24 égalera le produit de 30 par 6%° 

Mais le produit dé 30 par 64 est ïp20; 

Dorìc le nombre cherché fera celui qui 

étant multiplié par 24 donnera ipaoí 

F îjj 
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Or pour peu qu'on ait d'idée des ope*-* 

rations de i'Arithmétique, on doit aisé-

ment s'apperfevoir qu'il faudra que ce 

nombre soit le quotient de la division 

de 1^20 par 24, c'est à dire 80. 

Ou la ma- En général, pour trouver le quatrié-* 
oiere de * j î 
trouver le me terme d une proportion, dont les 
quatrie'me .

 r
 , r -t r 1 

terme d'u- trois premiers leront donnes, u faudra 

"bn^dont prendre le produit du second & du 

premiers troisième, ôc diviser ce produit par le 
sont don- • j î 

„és. premier terme de la proportion. 

X I V. 

U N exemple aussi simple que celuî 

que nous venons de choisir, ne fait 

peut - être pas assez sentir la nécessité 

de la Méthode précédente. Le bon 

sens seul feroit trouver le nombre de-

mandé. On voit que 30 surpasse 24 

d'un quart, & qu'ainsi il faut que le 

nombre cherché surpasse 64 d'un 

quart; ce qui donne 80. Mais il y a 

des cas où l'on pourroit chercher plus 

long-temps le rapport des deux pre-

miers nombres de la proportion. 
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Par exemp'e, on veut un quatrième 

terme proportionnel aux trois nom-

bres 2j,p , 407 , 485. 

Pour le trouver par la Méthode pré-

cédente , il faut multiplier 483 par 

407 , & diviser ip6y8 1 , qui en est le 

produit par 299 ; ce qui donne 75P 

pour le quatrième terme cherché. 

Si on s'y étoit pris autrement pour 

trouver ce terme, ce n'auroit pû être 

qu'en tâtonnant. On auroit bien pû 

découvrir, par exemple, que 148, ex-

cès de 407 fur 25-p , contient quatre 

des septièmes parties de 2jp; qu'ainsi 

il falloit ajoùter de même à 483 , le 

nombre 275, qui contient quatre de 

ses septièmes parties. Mais la généra-

lité & la sûreté de la Méthode précé-

dente, nous fauve toujours de l'em-

barras des tâtonnemens, oui même 

deviendroient inutiles dans bien des 

cas. 

X V. 

LORSQU'ON aura deux quarrés à 

F iij 
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ajouter, leur addition se fera de la mê-< 

me manière que celle de deux rectan-

gles , puisque les quarrés font des rec-

tangles dont la hauteur & la base font 

égales. On changera donc un des quar-

rés , le plus petit j par exemple, en un 

rectangle qui aura le côté du grand 

pour hauteur, & les deux quarrés ne 

feront plus qu'un rectangle. On pour-

roit donner de même la hauteur du pe-

tit quarré à tous les deux, ou une autre 

hauteur à volonté ; mais çe qu'on ne 

pouvoit guéres manquer de se propo-

ser , lorsqu'on a voulu réduire ainsi deux 

quarrés en une feule figure j c'étoit de 

faire un quarré égal à deux autres. Pro-

blême dont il étoit aisé de trouver la 

solution suivante» 

XVI. 

SUPPOSONS d'abord que les deux 

m f; quarrés ABCD , CBFE, dont on se 

«ar|
e
dou- propose de faire un seul quarré, soient 

hic: d un au- ^g
aux en

ç'
eux

. ft
 e

f| aisé de remarqueç 
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«que si on tire les diagonales AC & CF, 

les triangles ABC & GBF , feront en-

semble la valeur d'un quarré. Donc en 

transportant au-deíTous de AF les deux 

autres triangles DCA & CEF, on fera 

le quarré A CFG, dont le côté AC se-
ra la diagonale du quarré ABCD, & 

dont la superficie égalera celle des 

deux quarrés proposés ; ce qui n'a pas 

besoin d'être démontré. 

XVII, 

SUPPOSONS présentement qu'on 

Veuille faire un quarré égal à lá somme 

des deux quarrés inégaux ADCá, FIG. 4. 

C F E/, ou, ce qui revient au mê- "Jjg'JI 
me, qu'on propose de changer la fi-à deu?au~ 7

 1 I r < o tres pris en* 

gure ADFE/á en un quarré. í'emble• 

En suivant l'esprit de la méthode 

précédente , on cherchera s'il n'est 

point possible, de trouver dans la ligne 

D F, quelque point H, tel, . 

i°. Que tirant les lignes AH & HE , 

6c faisant tourner les triangles A D H , 

F iv. 
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Ef H, autour des points A & E, juív 

qu'à ce qu'ils ayentles positions kdhj, 

E/h ; ces deux triangles se joignent 

çn h. 

, 2°. Que les quatre côtés A H, H E
9 

E h , h A ) soipnt égaux ôc perpendicu-

laires les uns aux autres. 

Or ce point H se trouvera en faisant 

D H égal au côté C F ou E F. Car de 

l'égalité supposée entre D H & C F, il 

suit premièrement qne si on fait tourner 

A D H autour de son angle A, ensorte 

qu'on lui donne la position Ad h, le 

point H arrivé en h sera distant du point 

C d'un intervalle égal à D F. 

De la même égalité supposée entre 

D H & CF, il suit encore que HF éga-

lera DC,& qu'ainíi le triangle E F H 

tournant autour de E pour prendre la 

position Efh, le point H arrivera au 

même point h, distant de C d'un inter-

valle égal à D F. 

Donc la figure A D F E d f sera 

phangée en une figure à quatre côtés 
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A H E h. II ne s'agit donc plus que de-

voir si les quatre côtés feront égaux ÔC 

perpendiculaires les uns aux autres. 

Or l'égalité de ces quatre côtés est 

évidente, puisque A h & h E seront les 

mêmes que A H & H E
}
 & que l'éga-

lité de ces deux derniers se tirera de 

ce que D H étant égale à C F ou à F E, 

les deux triangles A D H, H E F, se-

ront égaux & semblables. 

Jl ne reste donc plus qu'à voir si les 

côtés de la figure AHE/Î formeront 

des angles droits; c'est de quoi il est: 

aisé de s'assurer, en remarquant que 

pendant que H A D tournera autour 

de A, pour arriver en h Ad, il faudra 

que le côté AH faste le même mouve-

ment que le côté AD. Or le côté A D 

fera un angle droit D Ad, en devenant 

Ad. Donc le côté AH fera aussi un an-

gle droit H A h en devenant A h. 

Quant aux autres angles H, E, b, 

il est visible qu'ils seront nécessairement 

.droits. Car U ne scroit pas possible 

SCD LYON 1



S>0 E LE M E N S 

qu'une figure terminée par quatre ca 

tés égaux eût un angle droit, fans 

que les trois autres fussent pareillement 

droits. 
XVIII. 

S î on remarque que les deux quar-

rés A D C d , C F E/ sont faits, l'un 

fur A D , moyen côté du triangle 

A D H, l'autre fur EF, égal à DH, 

petit côté du même triangle A D H; 

Ôc que le quarré AHE^, égal aux 

deux autres, est décrit fur le grand cô-

L'hypoté- té AH, qu'on nomme communément 
Buie d un ' » 

triangle rhypoténufe du triangle rectangle; on 
rectangle /r 0 

eiison découvrira bienrtôt cette fameuse pro-
grand cote. . , , 1 

Et le quar-priété des triangles rectangles, que le 

té dVégaìquarré de l'hypoténufe est égal à la 

des
a

quTrre
S
í°mme des quarrés faits fur les deux 

deuxautres. âUtreS COtés. 

XIX. 

DONC lorsque de deux quarrés 

FIG.J.&<.HDKL, ABCD, on n'en vou-

rf
P^0

n
|s

m
".dra faire qu'un seul, il fera inutile de 

dTtódSifcï® mettre à côté l'un de l'autre, & de 
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îes décomposer, comme on a fait deux quar^ 

dans l'Article XVII. II suffira de pla- scui.
en ust 

>cer leurs côtés AD, D H, de façon Fis.
 7

-

qu'ils fassent un angle droit, & de tirer 

ensuite la ligne AH, puisqu'alors cette 

ligne fera le côté du quarré cherché 

AHIE. 

X x« 

Si on avoit deux figures semblables 

DAFGM, DH|ON, & qu'on f
e

FiG.s.&
fl8 

proposât d'en faire une troisième, éga-

le en superficie aux deux autres prises 

ensemble, il ne saudroit que poser les 

bases AD, H D de ces figures , fur les FIG. ra; î 

deux eôtés d'un angle droit A D H, & si les côtés 

l'hypoténufe A H du triangle A D Hgie «cran-

seroit la base de la figure demandée, de bases à 
T» • , .

r
 , trois figures 

rour en avoir la ration, qu on imagi- íembiabies, 

ne les quarrés ABCD,DHKL, tels" T'hy-

A HIE
 s
 faits fur les bases des trois fi- egái"ra les 

. •. < , j, î . * deux autres 
gures íembiabies, on verra d abord par prises en-

YArticle XVIII. que le quarré AHÍE
 scmble

• 

vaudra lui seul les deux autres quarrés 

ABÇD, D H KL. Orles figures 
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semblables font entr'elles comme îes 

quarrés de leurs côtés homologues, 

( I. Fart. Art. XLVII. ). Donc les-

trois quarrés ABC D, DHKL, 

A H í £, se trouveront les mêmes par-

ties des figures DAFGM, DHPON, 

AHQRS. 

D'où il fera aisé de conclure que la 

figure AHQRS vaudra les deux au-

tres. Supposons, par exemple, que 

chacun de ces quanés fût la moitié de 

la figure dans laquelle il íeroit renfer-

mé, personne ne douteroit que la fi-

gure AHQRS ne fût égale aux 

deux autres, puisque fa moit « vau-

droit feule les moitiés des deux figu-

res D H P O N , DAFGM. 11 en 

seroit de même si les quarrés ABCD, 

DHKL, A H I E , étoient les 

deux tiers, les trois quarts, ôte. des 

figures DAFGM, DHPON, 

AHQRS. 

XXI. 

S1 on se proposoit d'ajoûter trois, 
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tjuatre, &c. sis ures semblables, ou, ce plufien 

qui revient au meme, trois, quatre,biabe 

&c. quarres, la méthode ieroit tou-

jours la même. Qu'on voulût, pat 

exemple, en ajoûter trois, on feroit 

d'abord un quarré égal aux deux pre-

miers; ensuite à ce nouveau quatre* 

on ajoûteroit le troisième, & par-là ori 

auroit un quarré égal aux trois quarrés 

préposés. 

X X I i. 

D E - là il fuit que si on se propo-

íbit de faire un quarré, cinq, six, &c* 

fois plus grand qu'un autre , il fuffirok 

de suivre la méthode précédente pour 

résoudre ce problême, & même son in-

verse ; c'est-à-dire, pour faire un quar-

té qui ne feroit que la cinquième , la 

sixième, &c. partie d'un quarré propo-

sé; ce qui demanderoit simplement 

qu'on se rappellât la maniéré de trou-

ver une quatrième proportionnelle à 

trois lignes données. Mais dans la 
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troisième Partie de cet Ouvrage, noiis 

donneiroris Une méthode plus directe 

& plus commode pour résoudre ces 

sortes de problèmes^ 

X X I I h 
L'ADDITI ON des figures sem-

blables fournit une preuve décisive de 

la nécessité d'abandonner les échelles, 

quarid on veut faire les opérâtions d'u-

ne manière qui puisse se démontrer ri-

goureusement. 

Supposons, par exemple, qu'on eûi 

à faire un quarré double d'un autre i 

ceux qui ne fçauroient pas la méthode 

donnée dans l'Article XVI. s'y pren-

droient vraì-femblablement de la ma-

nière suivante. 

Ils diviseroierit lé côté du quarré 

donné dans un grand nombre de par-

ties , eri loo parties paf exemple 5 

ensuite multipliant 100 par 100, ils 

trouveroient ioooo pour la valeur 

du quarré ; ce qui donneroit 
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pour celle du quarré demandé. 

Mais de la valeur de celui-ci, ils né 

íireroient pas la manière de le décrire i 

il faudroit qu'ils eussent son côté ex-. 

primé par un nombre, & que ce nom-

bre fut tel qu'en le multipliant par lui- Lepráduit 

même, c'est-à-dire, en le quarrant, le le' ia
re

muï-

d . j A tiplicatiotì 
uit donnat 20000. a un nom-

Or ee nombre dont ils auroientraémeeiuë 

besoin, ce feroit en vain qu'ils le nombres" 

chercheroient fur urte échelle dont 

les parties feroient des centièmes du 

côté du premier quarré; car 14.1 ^ 

multiplié par lui - même , donneroit 

19881 , ôc 142 donneroit 201154; 

ce qui s'écarteroit de part & d'au-

tre du nombre qu'ils devroient trou-

Ver. 

Peut-être pourroient-ils croire qu'en . 

partageant le côté du quarré donné 

en plus de 100 parties, ils trouve-

roient un nombre déterminé de ces 

parties pour le côté du quarré double 

du premier; mais quelques essais qu'ils 
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pussent faire, ils trouveroient toujours? 

que ce feroit en vain qu'ils cherche-

roient deux nombres, dorit un ex-

la racine prímeroit le côté , ou, suivant le lan-
d un cuarre I * 
est ie nom-g

a
g

e
 ordinaire, la racine d'un quar-

m-Aifpiìi. ré, & l'autre, le côté , ou la racine 
pnr lui rre- * 
me s donne du quarré double* 
le quarre. * 

XXIV. 
/ 

ËN effet, on démontré en Arith-

métique , que si deux nombres ne font 

únnombrepas multiples l'un de l'autre ; c'est-à-
est multiple ,. . «, . 
d'un autre, dire, (i í un ne contient pas i autre un 

comienc
k n'ombre exact dé fois, lé quarré du 

pluiìeurs , ,
 r
 ji 

jfoîsexac- plus grand ne íera pas non plus mul-

temem. ^ q
u
arré du plus petit. Ainsi 5*, 

par exemple, ne pouvant pas se divi-

ser exactement par 4, son quarré 25s ne 

pourra pas, non plus, se diviser par 16 

quarré de 4. 

Donc si on quarte deux nombres, 

dont l'un soit plus grand que l'autre, 

& en soit cependant moins que le dou-

ble, il viendra, par cette opération, 
deux 
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iîeux autres nombres, dont l'un fera 

moindre que le quadruple de l'autre , 

mais fans en pouvoir être ni le dou-

ble , ni lé triple. Donc, qu'on divise le 

côté d'un quarré ch tel nombre de par-

ties qu'on voudra, le côte du qbarrá 

double, qui, suivant cé qui est dé-

montré dans l'Article XVI. férà lâ 

diagonale de ce quarré, rie contien-

dra pas uri nombre exact de ces mê-

mes parties ; ce qu'on exprimeroit 

dans lé langage des Géorhetfes, en di-

íànt, que le côté du quarré & fa dia- Le côté 

gonàle font incommensurables» îrfzáhgl-
nale , íont 

A V» surables. 

ON peut encore remarquer qu'il y Autres ii-

à quantité d'autres lignes qui n'ont au- fommen-

cune commune mesure. surabks. 

Car, qu'on écrive les deux fuites , 
1 j 2 , 3 , 4, s > 6, 7 , 8 , 9 , 

Sec. 

t 

•ÍV.V^X:: 
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dont la première exprime les notrì-

bres naturels, & l'autre leurs quar-

rés, on verra que comme les nom-

bres qui seront entre 4 & p , entre p & 

16, entre 16 ôt 2 $, &c. n'auront au-

cune racine , les côtés de deux quar-

rés, dont l'un fera ou triple , ou quin-

tuple, ou sextuple, &c. de l'autre, se-

ront incommensurables entr'eux. 

XXVI. 

MAIS de ce que plusieurs lignes 

font incommensurables avec d'autres, 

peut - être pourroit - il naître quelque 

soupçon sur l'exactitude des proposi-

tions qui nous ont servi à constater la 

proportionalité des figures semblables. 

On a vû qu'en comparant ces figures 

( I. Part. Articles XXXIV.&s. ) 

nous avons toujours supposé, qu'elles 

avoient une échelle qui pouvoit éga-

lement servir à mesurer toutes leurs 

parties : supposition qui maintenant 

paroîtroit devoir être limitée, à cauí© 
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île ce qui vient d être dit. II faut donc 

que nous revenions fur nos pas, & 

que nous examinions si nos proposi-

tions , pour être vrayes , n'auroient 

pas elles-mêmes besoin de quelques 

modifications. 

X X VU 

REPRENONS d'abord ce qui 

est dit dans l'Article XXXIX.de 

la première Partie , & voyons s'il est 

exactement vrai que îes triangles tels 

que abc, ABC, dont les angles 

font les mêmes, ayent leurs côtés 

proportionnels. Supposons, par exem-

ple, que la base du premier étant a b, 

celle du second soit une droite AB, 

égale à la diagonale d'un quarré dont 

ab feroit le côté , & cherchons si, 

dans cette supposition, le rapport de 

A C à a c
 3

 fera le même que celui 

de A B à a b. 

Quoique, suivant ce que nous avons 

vu , quelque grand que pût être le 
Gij ç.Ou 
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nombre des parties qu'on supposeròîï 

arbitrairement dans a b, A B ne pour-

toit jamais contenir un nombre exact 

de ces parties, il est cependant aisé 

de s'áppercevoir que plus ce nombre 

fera grand, plus A B approchera d'ê-

tre méfuté exactement avec les par-

ties de a b. Supposons a b divisé en 

100 parties; ce que AB contiendra 

de ces parties se trouvera entre 141 ôc 

142 (Article XXIII.). Contentons-

nous de 141, &c négligeons le petit res-

te. II est clair ( h Part. Art. XXXIX. ) 

que A C contiendra aussi 141 des par-

ties de a c. 

Supposons ensuite a b divisé en 1000 

parties
 3
 ce que AB contiendra des par-

ties, de ab, fera entre 14146c 1415-; 

ne prenons que 1414* & négligeons 

encore le reste, on trouvera de même 

que AC contiendra 1414 des milliè-

mes parties de a c > & qu'en généras 

AC contiendra toujours autant de par-

ties de a c > avec un reste, que A B çont 
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èïendra de parties de a h, avec un reste. 

De plus, ces restes comme nous 

venons de l'obferver, seront de part & 

d'autre d'autant plus petits
;
que le nom-

bre des parties de ab fera plus grand. 

Donc il fera permis de les négliger, si 

on imagine la division de a b poussée 

jusqu'à l'insini. Donc on pourra dire 

alors que le nombre des parties de a e 

que contiendra A C égalera le nombre 

des parties de ab que contiendra A B, 

& qu'ainsi AC fera à ac, comme AB, 

à a b. 

Donc nous avons rigoureusement 

démontré que lorsque deux triangles. L« 

ont les mêmes angles, ils ont leursnguressem-
A T c . -, blabies.ont 

cotés proportionnels, íoit que leurs leurs côtés 
A ,

 r
 proportion-

cotés ayent une commune mesure, ou neis, lors 
, . , même que 

qu us n en ayent pas. «s côtés 

La proposition ( I. Part. Art. XLV.) meníura-

d'où fe tire la proportionnalité des li-

gnes qui se répondent dans les figures 

semblables, se juítiíìeroit de la même 

&çon. 
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XXVIII. 

ON verra par de pareils raifbrt-

nemens que les propositions expli-

quées dans les Arcieles X LIV. ÔC 

XLVII. de la première Partie, où 

l'on a fait voir que les aires des trian-

Et ces figu- gles & des figures semblables, ont en-
resfonttou- ° ,, , A • 1 
jours entre tr eues la meme proportion que les 
elles com- , , \ } r i 
meiesquar-quarrés de leurs cotés homologues, 
re's de leurs _ . '. , .<„, ■.

 A 
côtés ho- íont toujours vraies en gênerai, meme 
moiogues. j

Qr
f
 e

 j
es c

£
te

-
s
 j

e ces
 figures font in-

commensurables. 

Prenons pour exemple hs triangles 

semblables ABC, abc, dont nous 

supposerons les hauteurs incommen^ 

surables, avec leursbases ; dans ce cas, 

il n'y aura aucun quarré, quelque petit 

qu'il soit, qui puisse servir de commu-

ne mesure à ces triangles, & aux quar-

rés faits fur leurs bases ; c'est-à-dire, 

que les aires a b c & a b d e seront in-

commensurables entr'elles, ainsi que 

les aires ABC&ABDE; mais il 

\ 
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n'en sera pas moins vrai que le trian-* 

gle A B C fera au quarré ABDE, 

comme le triangle hbi au quarré abde. 

C'est de quoi on s'aíïurera, en obser-

vant que plus k s parties de l'tchelle 

dont ( n se servira pour me urer A B 

6c C K seront luppoíées petites, plus 

on approchera d'avoir les nombres qui 

exprimeront le rapport de A B C à 

A B D Ef ^nc divisant toujours l'é-

chelle du tnáng'e abc dans le même 

nombre; de parties, ôc négligeant les 

restes /on verra que les mêmes nom-

bres ferviroient toujours à exprimer le 

rapport du triangle ABC au quarré 

A B D E, ôc celui du triangle abc au. 

quarré abde. Qu'on pouífe, par la 

pensée , la division des échelles jus-

qu'à l'insini, les restes deviendront 

absolument nuls; ôc l'on pourra dire, 

que les nombres qui exprimeroient 

le rapport du triangle a b c au quarré 

abde, exprimeroient aussi le rapport 

du triangle A B C au quarré ABDE, 

G iv 
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té abde, comme le triangle ABC 

au quarré ABDE. 

II en feroit de même de toutes les 

figures semblables. 

' \ 
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GÉOMÉTRIE. 

TROISIEME PARTIE. 

De la mesure des figures circulaires, 

& de leurs propriétés. 

P R ES être parvenu à me-

surer toutes sortes de figu-

res rectilignes, on a voulu 

avoir la manière de déterminer celles 

que bornent des lignes courbes. Les 

terrains, ôc en général, les espaces 

dont il s'agit de chercher la mesure, 
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n-j font pas toujours terminés par des 

lignes droites. 

Souvent les figures curvilignes, & 

les figures mixtes, c'est- à-dire , cel-

les qui lont bornées par des lignes 

droites , & par des lignes courbes, 

peuvent fe réduire à des figures entiè-

rement rectilignes, comme nous l'a-

E.AKVHI
 vons car c\u on eut

 * meíu-
ÏIG. i. rer une figure telle que ABCDEFG, 

on pourroit prendre le côté A D pour 

un assemblage de deux, de trois, &c 

lignes droites; substituant ensuite la 

droite F D à la courbe F D E, on au-

roit la figure rectiligne ABGDFG, 

qui différeroit si peu de la figure mix-

te , que l'une pourroit être prise pour 

l'autre, sans erreur sensible. 

On opéreroit donc fur ces figures, 

en suivant les méthodes précédentes. 

Ma;s les Géomètres nes'accommode-

roient guéres de ces sortes d'opéra-

tions : ils n'en veulent que de rigou-

reuses- d'ailleurs, il y a tel cas, où 

\ 
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ïa transformation d'une figure eut4 

viiigne , ou mixte , en une figure 

entièrement rectiligne , demanderoit 

qu'on'partageât son contour en un si 

grand nombre de parties, qu'alors la 

méthode commune deviendroit im-

praticable; aussi ne feroit-on pas tenté 

de la suivre, si on avoit à mesurer un 

espace tel que Z ( Fig. 7. ), ou le 

cercle entier X (Fig. 3.); il faudroit 

prendre une autre voie pour trouver 

la mesure de ces sortes d'espaces. Ici 

nous ne nous attacherons qu'à ceux 

dont les contours renferment des arcs 

de cercle. 

t. 

SUPPOSONS d'abord qu'on ait Fia. 

î'aire du cercle X à mesurer. On ob-

servera qu'en lui inscrivant un poly-

gone régulier B C D E, &c. plus ce 

polygone aura de côtés, plus il ap-

prochera d'être égal au cercle. Or on 

a vu que I'aire de cette figure ( L Part. 
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%tt. X X11. ) est égale à autant do 

fois le produit du côté B C par la 

moitié de Fapothème AH, que le 

polygone a de côtés; ou, ce qui re-

vient au même, que cette aire a pour 

mesure le produit du contour entier 

B C D E, &c. par la moitié de l'apo-

thème. Donc,puisqu'en poussant jus-

qu'à F infini le nombre des côtés du 

polygone, son aire, son contour, son 

apothème, égaleront I'aire
 3
 le contour 

La mefu & l
e
 rayon du cercle, la mesure du 

re du cer ' 

de, eít le cercle sera le produit de sa circonfé-
Pioduit de 1 . 
fa circonft rence par la moitié de son rayon. 
rence par la A " 
moitié de 
son rayon. II. 

I L suit de-là que la superficie d'un, 

FIG.4. cercle B CD, est égale à celle d'un 

cer
L
cie

r
eit " triangle A B L, dont la hauteur fer 

San fe
UB Toït *e rayon A B, & la base une drol-

dontiahau-
te

 JJ L égale à la circonférence, 
ttur cit le o 
rayon , & 
la base une 
droite e'ga- . 
le à la cir- . 

conférence. J
L ne S

 agit donc qUC d EVOjr IÇ 
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tayorì & la circonférence. A l'égarcí 

du rayon, il est aisé de le mesurer ; il 

n'en est pas de même de la circonfé-

rence : cependant , pour avoir fa me-

sure , on peut envelopper le cercle 

d'un fil; ce qui> dans beaucoup d'oc-; 

casions, suffit pour la pratique. 

Mais , jusqu'à présent, on n'a pu 

parvenir à mesurer géométriquement 

la circonférence du cercle , c'est-à* 

dire, à déterminer exactement le rap-

port qu'elle a avec le rayon. On trou-

ve ce rapport à des cent millièmes , 

à des millionièmes près, & même oa 

en approche tant qu'on veut , fans 

que pour cela, on puiífe le détermi-

ner rigoureusement. 

t - IV» W/ r\: 
L'A PPROXIMATIOtf la plus 

simple qu'on ait trouvée, est celle 

qu'on tient d'Archiméde. Le diamè-

tre ayant 7 parties, ce que la circon- t
e
 dian**-

férence contient de ces parties est entre 3e
d
aS£v ̂  
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parties, k 21 & 22 ; & l'on sçait qu'elle approché 
circonfé- , i i j 
rence en a beaucoup plus de 22 que de 21. 
prés de 22. 

V. 

A u reste, il est clair que fi on sça* 

vdit exactement le rapport d'une seule 

circonférence à son rayon , on sçauroit 

Les cir- celui de toutes les autres circonséren-

ces
n
dtsTer- ces à leurs rayons ; ce rapport devant 

enw'VÍfe"1, être le même dans tous les cercles. Cet-

ï°™™e te proposition paroît si simple, qu'elle 

rayons. ^ ̂  besoin detre démontrée; puis-

qu'on sent que quelles que fussent les 

opérations qu'on auroit faites pour me-

surer une circonférence ,'en se servant 

des parties de son rayon, il faudroit 

qu'on fît les mêmes ppérations, pour 

mesurer toute autre circonférence ; 

qu'ainsi on lui trouveroit le même 

nombre de parties de ion rayon. 

V I. 

IL est évident que les cercles ont 

encore la propriété générale de tou-
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tes les figures semblables ( I. Fa;t. Art. 

X LVI L ) j je veux dire, que leurs 

surfaces font en même proportion que 

les quartes de leurs côtés homologues; 

mais comme , pour appliquer cette 

proposition aux cercles
}
 on ne pourra 

prendre leurs côtés, il faudra se servie 

des rayons, alors on verra que les cer- , L« aìre» 
' ■ _ * des cercles 

des auront leurs aires proportionnelles sontpropor-
1 « tionueiles 

aux quarrés de leurs rayons. aux quarré* 
. i3 i i de leurs 

S'il ne paroisibit pas d abord que cet- rayons, 

te proposition dût suivre de ce qui est 

dit dans l'Article X LV11. de la pre-

mière Partie, ôc qu'on voulût en avoir 

une démonstration particulière , on 

feroit attention qu'il reviendroit abso-

lument au même, de comparer les 

aires de deux cercles BCD, EFG, ou FIO.4.&JÌ 

celles des triangles ABL, AEM, 

qui leur seroient égaux ■( Article II.) 

en supposant que leurs bases B L ÔC 

EM, fussent les développemens des 

circonférences BCD&EFG,ÔC 

que leurs hauteurs fuflent les rayons 
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À B & A E. Or par l'Article précé-

dent , ces triangles seroient sembla*» 

bles; doríc leurs aires seroient en mê- I 

me proportion que lés quarrés de leurs 

côtés homologues AB, A E, rayons 

des cercles BCD & EFG. Donc, 

VIL 

LES cercles, à cause de leur si mi™ 

litude, auront aussi> de même que les 

figures semblables, cette propriété ^ 

,bes troîs q
ue

 f,
 en

 prenant lès trois côtés d'un 
cercles qui I 
tont pour triangle rectangle pour rayons, on dé-
rayons les ° or

 ì 

trois côtes crit trois cercles, celui dortt le rayon 
d un tnan , . ' 

gicrec^n- f
era

 rhypoténuse, égalera les deuxau-
gle, celui .J r îi 
que donne tres pris ensemble. 
lnypote- J ... 
íês d

V
ux

C Ainsi, on pourra toujours trouver 

ensemb""
s ^n cerc^e ^§a^a deux cercles donnés> 

6c cela fans prendre la peine de mesu-

rer chacun de ces cercles. Qu'on veuil-

le, par exemple, faire un bassin qui 

contienne autant d'eau que deux au-

tres , la profondeur étant la même j 

qu'on veuille trouver l'ouverture d'un | 
tuyau 
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tuyau de fontaine, par lequel il s'écou-

le autant d'eau que par des tuyaux don-

nés ; on y réussira sans peine, en pre-

nant la voie que nous venons d'indi-

quer. 

Wy. . ' ' y ut . - . 

Si on avoit à mesurer la super-

ficie d'une couronne V, figure en- FlG< ** 

fermée entre deux cercles concert-J^"^"" 

triques E F G , BCD, c'est-à-dire , j>fef£ 

entre deux cercles, qui auroient un d,tUX "r" 
' 1 cici con-

centre commun ; ce qui se présente-centriílues' 

roit d'abord , ce seroit de mesurer sé-
parément les superficies des deux cer-

cles , & de retrancher la plu« petite de 

la plus grande. Mais il est aiíé de s'ap-

percevoir que le problême peut se ré-

soudre d'une manière plus commode 

pour la pratique. 

Imaginons un triangle ABL, qui ait 

le rayon AB pour hauteur, & dont la 

base soit une droite BL , égale à la cir-

conférence BCD. Si on mene par le 

H 
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point E , la droite EM parallèle à 

BL , cette droite sera égale à la cir-

conférence EFG ; car à cause de la si-

militude des triangles AEM, ABL, il 

y aura même proportion entre AB & 

BL , qu'entre AE & EM. Or par la 

supposition, BL égalera la circonfé-

rence dont AB sera le rayon ; donc 

EM égalera aussi la circonférence qui 

aura pour rayon la ligne AE, partie 

de AB. II en seroit de même de toute 

autre ligne Kl, parallèle à BL ; elle 

seroit toujours égale à la circonférence 

dont A K. seroit le rayon. 

De Fégalité supposée entre la circon-

férence EFG, & la droite EM, suit 

nécessairement l'égalité du triangle 

AEM au cercle EFG ; donc il faut que 

l'espace rcctiligne EBLM, soit égal 

à la couronne proposée V. Or cet es-

pace EBLM, se peut aisément chan-

ger en un rectangle EBPH, en cou-

pant ML en deux parties égales MI & 

ÏL, & en menant à BL par le point I 
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la perpendiculaire HIP, qui donnera 

le triangle ajouté MHI, égal au trian-

gle retranché PLI. 

Donc fi par le point I on mene à BL 

la parallele,IK,qui coupera EB en deux 

parties égales , la couronne proposée, 

égaleàl'espace EBLM ou à EBPH, 

aura pour mesure le produit de EB par 

Kl, circonférence dont A K sera le 

rayon. ' 

Donc pour mesurer une couronne V, _ 
■ Fourme-

il faut multiplier sa largeur EB par la sirer une 
1 a i couronne , 

circonférence KOQ , dite moyenne jj feutmui-

entre les circonférences BCD & EFG, largeur par 
J 11 r rr • • la circonre-

parce qu'elle furpafle la petite circon- rence mo-
* * . yennc» 

férence EFG , ou la droite EM, d'une 

quantité MH , égale à PL, quantité 

dont elle est surpassée par la grande cir-

conférence BCD , ou par la droite 

BL. 

IX. 

LORSQU'IL s'agira de mesurer une 

figure Y, composée d'arcs de cercles FI O. 

Hij 
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difTérens, & de lignes droites , ou 

Fie.7-
 une

 figure Z,uniquement composée 

Le segment d'ails de cercles ; toute la difficulté 
du cercle ' 

eítunespa fe ^duira à mesurer des segmens de 
ce termine

 t
 ° 

par un arc cercle , c'est-à-dire , des espaces tels 
& par la ' r 

corde. q
Ue

 AB C E*, terminés par un arc ABC 
*FIG. s. ̂  p

ar
 j

a
 corde AC. Car les figures 

de
 a

touíw
C entièrement composées d'arcs de cer-

drcuiítós eles ) ou d'arcs & de lignes droites , 

ceiíe
ed

du
t à Peuvent toutes être considérées com-

segment.
 me

 des figures rectilignes, augmentées 

ou diminuées de certains segmens. 

X. 

LA mesure d'un segment quelcon-

que ABCEest facile à trouver, lors-

qu'on sçait celle du cercle ; car qu'on 

Le sedeur tire les lignes AT , CT, au centre T 

tiÒndecei- de l'arc, on formera une figure ABCT, 
cle, terrru- . r , ,, . _ 
née par appellée lecteur, dont 1 aire iera au 

yons
;
&par cercle , comme l'arc ABC à la cir-

í'arc qu'ils . . 
compren- conférence entière, & qui, par confe-

"sa mesure 9uent:
 >

 aura Pour mesure le produit de 
âc ççiie du l

a
 moitié du rayon AT par l'arc ABC: 

íegment. •* * 
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or lc secteur étant déterminé, il ne fau-

dra plus qu'en retrancher le triangle 

ACT, pour avoir le segment ABCE. 

X I. 

COMME il arrive assez souvent que 

lorsqu'on se propose de mesurer une 

figure telle que Y, on n'a pas le centre Ei G. ;î 

de l'arc HIK , & que cependant, fans 

ce centre, on ne sca.uroit mesurer la fi-

gure , puisque la méthode précédente 

exige la connoissance du rayon, il faut 

que nous cherchions le centre d'un arc 

de cercle quelconque. 

Soit ABC * l'arc de cercle proposé ,, Trouver 
. le centre 

fi on prend à volonté deux points A & d'un arc de 
■n - ' _ , . cercle quel-
Jt> íur cet arc, & que de ces points , conque, 

comme centres, on décrive les quatre * FlG* 

arcs goi
}
foh ; Ipk, mpn, les deux pre-

miers, d'un rayon quelconque, & les 

deux autres, ou de ce même rayon , 

ou de tel autre rayon qu'on voudra ; il 

est clair que le centre cherché de l'arc 

ABC , fera fur la ligne op , qui join-

Hii.i 
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dra les points d'intersections o , pi 

Choisissantensuite un troisième point 

C, sur l'arc ABC , & se servant de B 

& de C,de la même manière qu'on s'est 

servi de A ôc de B, on aura une droite 

qr, fur laquelle devra encore se trou-

ver le centre demandé. Donc ce cen-

tre sera le point de rencontre T
 3
 des 

lignes op , cpr* 

XII. 

AINSI , quelqu'arrangement qu'on 

donne à trois points, pourvu qu'on ne 

les place pas en ligne droite , on pour-

ra toujours les lier par un arc de cer-

cle , ou , ce qui revient au même , 

quelle que soit la proportion des côtés 

AC, BC, d'un triangle ACB , avec fa 

base i on pourra toujours circonscrire 

un cercle à ce triangle. 

XIII. 

LA méthode que nous venons de 

donner, pour circonscrire un cercle à 
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un triangle, étant appliquée successive -EIG. IO. & 

ment à disférens triangles ACB, AEB, 

AGB, plus ou moins élevés à l'égard 

de leur base AB, on s'apperçoit qu'en 

passant d'un triangle ACB , dont san-

gle au sommet est fort aigu, à d'au-

tres triangles AEB, AGB, dont l'angle 

au sommet est plus ouvert, le centre 

du cercle circonscrit s'approche conti-

nuellement de AB , & que ce centre 

passe ensuite au dessous de AB , lors-

que sangle au sommet AGB a atteint 

une certaine ouverture. Or voyant pas-

ser ce centre au dessous de AB, après 

lavoir vu au dessus, il doit venir dans 

l'esprit, ce me semble , de chercher de 

quelle espece est le triangle AFB, lors-
 F T

 G. J* 

que le cercle circonscrit a son centre 

sur AB même. 

Pour connoître ce triangle AFB, on 

commencera par remarquer que dans 

ce cas particulier , la portion du cer-

cle circonscrite au triangle doit être 

exactement un demi-cercle : en effet 
H iiij 
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le centre du cercle devant se trouver 

sur la base AB, dont les deux extré-

mités font par la supposition dans la 

circonférence, le centre M ne pourra 

pas manquer d'être situé précisément 

au milieu de AB, de sorte que AB sera 

nécessairement un diamètre. 

On verra ensuite que de quelque 

po^r'ùd- PomtF du demi-cercle, qu'on tire les 

poaque a> signes FA, FB, sangle AFB fera droit, 
la ciRunfe- & 7 o 

rente d un Car menant FMj les deux triangles 
demi-ccr 1 o 
de,onthe AFM , MFB , feront isocèles; donc 
deux droi- * 

tes aux ex- l
es

 deux angles AFM , MFB , seront 
tré

 u
 o ■ ' 7 

diamètre , respectivement égaux aux anglesFAM. 
on aura un 1 . ° 

angle droit. F B M , ou, ce qui revient au même , 

l'angle total AFB égalera la somme 

des deux angles FAM, FBM; mais 

îes trois angles AFB, FAM , F BM, 

pris ensemble , valent deux droits, 

Donc l'angle AFB fera droit, 

Ainsi, si on décrit fur la base AB , 

un triangle rectangle quelconque, ce 

triangle aura la propriété demandée, 

d'être inscrit dans un cercle dont le 

centre est fur la base. 
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X I V. 

CETTE propriété du cercle,que l'an-

gle qui a son sommet dans la demi-

circonférence, & qui est appuyé furie 

diamètre, est toujours droit, porte à 

chercher files autres parties du cer-

cle n'auroient pas quelque propriété 

analogue ; si, par exemple , les angles 

ACB, AEB
}
 AFB, pris dans un seg-

ment ACEFB, ne seroient pas tous 

égaux entr'eux , ainsi que le font ceux 

du demi-cercle. 

Pour nous en assurer, nous com-

mencerons par chercher la valeur d'un 

de ces angles, & nous verrons ensuite 

si les autres ont la même valeur. Nous 

prendrons par exemple, l'angle AEB, 

dont le sommet E est placé au milieu 

de l'arc AEB. Comme la ligne EDG, 

qui passe par le centre D, coupe cet 

angle en deux parties égales, il suffira 

de mesurer l'angle AEG sa moitié, ou 

ce qui revient au même, il suffira de 
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de sçavoir quelle partie l'angle AEG 

est d'un angle déja mesuré , tel que 

ADG ; je dis que l'angle ADG est 

déja mesuré, parce que nous sçavons 

que l'arc AG est fa mesure ( L Part. 

Art. LII. ) 

Si on fait attention que le trian-

gle AED est isocèle, on verra faci-

lement que l'angle AEG est la moitié 

de l'angle AD G; car les angles AED, 

EAD ( L Part. Art XXXI.) font 

égaux : mais ( I. Part. Art. LXVIII. ) 

ces deux angles , pris ensemble, va-

lent l'angle extérieur ADG. Donc l'an-

gle AED ou AEG, est la moitié de 

l'angle ADG. 

Par la même raison, l'angle DEB 

sera la moitié de l'angle GDB. Donc 

l'angle total AEB égalera la moitié de 

l'angle ADB. Donc sa mesure sera la 

moitié de l'arc AGB. 

X V. 

L'ANGLE AEB, étant mesuré, 

pour sçavoir s'il est égal à chacun des 
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autres angles qui ont leur sommet dans 

le même segment, il faut examiner si 

un de ces angles pris à volonté , AFB F I G. Î. 

par exemple, est aussi la moitié de l'an-

gle au centre ADB. On s'en assurera 

facilement, en tirant la droite FDG
 T îes 

par le centre. Car alors on verra que *fslç^^ 

î'angle AFB fera composé de deux esta ia«r-o r conkrer.ee, 

autres AFD > DFB , qui seront, par *.<^g?-

l'Article précédent, les moitiés deís1j?,n&PMrCi 
r f l_,nt cgaux, 

angles ADG , GDB , d'où l'on con-& ont pour 
o * commune 

clura que l'anele total AFB fera la ms,.u.re. la 
. , moine de 

moitié de ranele ADB; & en appli- l'arç sor le-

quant le meme raisonnement a tous les s'appuient, 

angles ACB, AEB, AFB, qui ont 

leurs sommets à la circonférence, & 

qui s'appuient fur le même arc AGB, 

on pourra conclure que ces angles font 

égaux entr'eux, ainsi que nous lavions 

soupçonné dans FArticle précédent. 

XVI. 

PARMI les différens angles qui ont 

leur sommet dans l'arc ACEFB, il y 
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en a qui pourroient d'abord ne pas pa-

roître compris dans la démonstration 

Fi G. 4. précédente; ce font des angles AFB, 

tels, que la droite FDG tirée par le 

centre passe hors de* l'angle ADB. 

Cependant, en remarquant toujours 

que l'angle GFA, est la moitié de l'an-

gle GDA, & sangle DFB , la moitié 

de l'angle GDB , on verra que l'angle 

AFB , excès de l'angle DFB fur l'an-

gle DFA, fera , dans ce cas,la moitié 

de l'angle ADB.excès de l'angle GDB 

fur GDA. 

XVII. 

PAR les figures dont nous nous 

sommes servis, il sembleroit auílì que, 

la démonstration précédente ne con-

viendroit qu'aux segmens plus grands 

qu'un demi-cercle; mais il est aisé de 

voir qu'un angle quelconque , tel que 

FIG. J. AFB, quiauroit son sommet dans un 

segment plus petit qu'un demi-cercle , 

seroit toujours composé de deux autres 
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DFB, DFA,moitiés des angles BDG, 

ADG, & par conséquent, que cet an-

gle AFB auroit pour mesure la moitié 

des deux arcs BG, AG, c'est-à-dire , 

la moitié de l'arc AGB. 

XVIII. 

APRE'S avoir vû que dans un mê- FlG* '* 

me segment, les angles AEB, AFB, 

AHB , supposés à la circonférence , 

font tous égaux, on est tenté de cher-

cher ce que devient l'angle A Q B, lors-

que son sommet se confond avec le 

point B, extrémité de la base AB. Cet 

angle s'evanoùiroit-il alors ? Mais ii ne 

paroît pas possible que fans s'être res-

serré par dégrés, il vienne tout-à-coup 

à s'anéantir. On ne voit pas quel fe-

roit le point au-delà duquel cet angle 

ceíîeroit d'exister; comment donc par-

viendra-t-on à en trouver la mesure ? 

c'est une difficulté qu'on ne peut ré-

soudre , sans recourir à la Géométrié 

del'infini, dont tous les hommes ont 
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au moins une idée imparfaite, qu'il né 

s'agit que de développer. 

Observons d'abord , que quand ls 

point E s'approche de B , en devenant 

F, H,Q, &c., la droite EBs'accour-

cit continuellement, & que l'angle 

EBA qu'elle fait avec la droite AB, 

s'ouvre de plus en plus. Mais quelque 

courte que devienne la ligne QB,l'ast-

gleQBA n'en fera pas moins un an-

gle , puisque pour le rendre sensible, il 

ne faudroit que prolonger la ligne ac-

courcie QB vers R. En doit il être de 

même , lorsque la ligne Q B , à force 

de diminuer, s'est réduite enfin à zero/ 

qu'est devenue alors fa position ? qu'est 

devenu son prolongement ? 

II est évident qu'il n'est autre chose 

que la droite BS, qui touche le cercle 

en un seul point B, fans le rencontrer 

en aucun autre endroit, & que , pour 

cette raison, on appelle tangente. 

La tsngen- De plus, il est clair que pendant que 
te 2.u cercle, ^ ' 

eu la iigne la ligne EB diminue continuellement 
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jusqu'à s'anéantir à la fin, la droite AE, toùche
 le 

qui devient successivement AF, AH,^".
ua 

AQ,&c. s'approche toûjours de AB,ôc 

qu'elle se confond enfin avec elle.Donc 

l'angle à la circonférence AEB , après 

être devenu AFB, AHB, AQB,de- sangle 

vient en dernier heu 1 angle ;ADÒ , tait eíiceim qui 

1 1 A Tì 1
 E

^
 Í3

'
T

 P
31 

par la corde AB, ôc par la tangente la corde & 
, î par la tan-

Bò, ôt cet angle, qu on appelle an-gente, 

gle au segment, doit toûjours conser-

ver la propriété d'avoir pour mesure la Sa mesure 
. .

 R S
, T TV moine 

moitié de l'arc HGB. de l'arc da 

legmenc. 

Quoique cette démonstration soit 

peut-être un peu abstraite pour les 

Commençans , j'ai cru à propos de la 

donner j parce qu'il fera très-utile à 

ceux qui voudront pouffer leurs études 

jusqu'à la Géométrie del'infini, de s'ê-

tre accoutumé de bonne heure à de 

pareilles considérations. 

Si cependant les Commençan<? trou-

voient cette démonstration au-dessus 

de leurs forces, il est aisé de les mettre 

à portée d'en découvrir ufte autre , en 
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leur expliquant la principale propriété 

des tangentes. 

x XIX, 

F i G. 7. CETTE propriété est qu'une tan-

gente au cercle dans un point quel-

conque B , doit être perpendiculaire 

te
a
eii

n
pe"-

au
 diamètre IDB , qui passe par ce 

pendicuiai-
 pomt:

. Car comme la courbure du cer-
re au dia- r 
métré qui

 c
[
e e

ft f] uniforme qu'un diamètre quel-
pafle par le l * 

point d'at-
con(

^
e
 IDB, le partage en deux de-

touche- L » ° 
ment. mi-cercles IAB, IOB , égaux ôc éga-

lement situés à l'égard de ce diamètre, 

il faut que les deux parties BS, BH , 

de la tangente commune à ces deux 

demi-cercles, soient auíïî également si-

tuées à l'égard de ce diamètre : or cela 

ne fçauroit être fans que IDB ne soit 

perpendiculaire à la tangente HBS. 

XX. 

I 

D E L A on verra facilement pour-

quoi l'angle au segment ABS, a pour 

mesure la moitié de l'arc AGB. 
Car 
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Gar l'angle ADB joint avec les deux 

angles égaux DAB
5
DBA,fait ( I. Part. 

Art.LXIV. ) deuxangies droirs. Donc 

la moitié de l'angle ADB, jointe avec 

l'angle DBA, fait un droit. Mais l'an-

gle DBA , ajoûté avec l'angle AB S , 

donne auíîi un droit. Donc 1 angle: 

ABS est égal à la moitié de sangle 

ADB. Donc la mesure de ABS fera la 

moitié de l'arc AGB. 

XXI. 

LA seconde démonstration que nous 

Venons de donner de cette propriété 

du cercle , que l'angle ABS a pour me-

sure la moitié de l'arc AGB , fournit 

la solution du probiême suivant. 

Décrire sur AB un segment de cer- FJG. S.&JS 

cle capable de l'angle formé L ; c'est- . Ce que 

à^dire j Urt segment AFB, dans lequel égmenf ea-

tous les angles AFB à la circonféren angle don-

ce , soient égaux à l'angle L. 

Pour réfoudre ce problême , il fau- de faîreùa 

dra faire en A & en B les angles BAS,& cupTue 
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dc.
u
nné!

ne
'
e ABS

 »
 cnacun

 égal à l'angle L ; 

& élever fur AS & fur BS , les deux 

perpendiculaires AD 6c BD, leur ren-

contre D fera le centre de l'arc cher-

ché AFB. 

Car par l'Article XIX. les droites 

BS & AS seront les tangentes du cer-

cle dont le centre est D , & le rayon 

AD ou BD, puisque BD ou AD sont 

perpendiculaires à BS ôc à AS. De 

plus par l'Article précédent, l'angle 

ABS a pour mesure la moitié de AGB, 

& par l'Article XV. les angles tels que 

AFB
}
 font aussi mesurés par la moitié 

de AGB. Donc ces angles AFB seront 

égaux à ABS ; c'est-à-dire, à l'angle 

L, ainsi qu'on le demandoit. 

XXII. 

LA découverte des propriétés des 

segmens de cercle, que nous venons 

d'expliquer.,est due vraisemblablement 

à la simple curiosité des Géomètres ; 

mais il en a été de cette découverte, 
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comme il en est tous les jours de beau-

coup d'autres j ce qu'on ne croyoit pas 

d'abord utile, le devient par la fuite ; 

on a fait dans la pratique des applica-

tions fort heureuses des propriétés du 

cercle, que nous venons de démontrer. 

Je ne donnerai qu'une feule de cesap* 

plications ; on la trouvera dans la solu-

tion du problême suivant, qui est sou-

vent nécessaire dans la Géographie. 

A,B,C) font trois lieux dont on f
t6 iét 

connoît les distances respectives AB , Trouver i* 

BC , AC j il s'agit de fçavoir à quelle d'un ""u à 

distance de ces lieux, est un point D, InZ ûT»™ 
i> v i» t • 1 • si'.íons íonE 
d ou 1 on peut les voir tous les trois, connues, 

niais d'où l'on ne peut sortir pour opé-

rer sur le terrain. 

On commencera par tracer sur le 

papier trois points a, b, c, qui soient ^IG. IO.SS 

situés entr'eux de la même manière que 

les trois points A , B, G, c'est-à-dire 

en langage géométrique , qu'on fera 

le triangle abc semblable au triangle 

ABC. 
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Ayant observé ensuite avec le demi-

cercle la grandeur des angles ADB > 

BDC > on fera fur ab , le segment de 

cercle bda , capable de l'angle ADB, 

& sur la droite bc, le segment de cer-

cle bdc, capable de l'angle BDC, la 

rencontre d de ces deux fegmens dési-

gnera fur le papier la position du lieu 

D, c'est-à-dire , que les lignes da ,db, 

de, seront en même proportion à l'é-

gard de ab, bc, sl£,queles distances 

cherchées DA, DB, DC , à l'égard 

des distances données AB, BC , AC : 

ce qui n'a pas besoin de démonstration, 

après ce qu'on a vû fur les figures sem-

blables. 

XXIII. 

ON pourroit facilement faire voir 

que la pratique a tiré bien d'autres se-

cours des propriétés du cercle, qu'on 

vient de démontrer ; mais il est plus à 

propos de passer à d'autres propriétés 

du cercle, qui ont été tirées des pré-
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cédentes, ôc qui ont eu aussi leur uti-

lité. 

Pour procéder par ordre à la décou-

verte de ces propriétés, nous com-

mencerons par remarquerque deux an-

gles quelconques EDC, EBC , qui 

s'appuient fur le même arc EC, étant 

égaux , il s'enfuit que les triangles 

DAE, BAC, ont les angles égaux ; 

c'est-à-dire, ( I.Part. Art. XXXIX. ) 

que ces triangles font semblables. 

Car par la même raison que l'angle 

EDC est égal à l'angle EBC, l'angle 

DEB sera égal à l'angle DCB; & quant 

aux angles DAE, BAC, il seront visi-

blement égaux •> soit parce qu'ils font 

faits de mêmes lignes, soit parce que 

deux triangles, dont l'un a deux angles 

respectivement égaux, à deux angles 

de l'autre, ont aussi nécessairement le 

3me.angleégal(I.Part.Art.XXXVIII.) 

Pour reconnoître plus facilement en-

suite dans les triangles ADE , ABC , 

les propriétés générales des triangles 

liij 
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^ semblables, nous appliquerons le trían-
. iG.uk». ̂

e
 f

ur
 j

e tr
i
an

gi
e
 BAC, en po-

sant AD sur AB, & AEsur AC , afin 

que DE soit parallèle à BC. Nous nous 

rappellerons alors , . 

i°.Que si deux triangles ADE, ABC, 

font semblables, les quatre côtés AC, 

AE,AB,AD, font en proportion 

(I. Part. Art. XXXIX.). , 

2°. Que dans toute proportion, le 

produit des extrêmes est égal au pro-

duit des moyens ( II. Part. Art. VIII.) 

&nous conclurons de-là, que le rec-

tangle ou le produit de AC par AD, 

est égal au rectangle de AE par AB ; 

propriété du cercle, très-remarquable, 

& qu'on peut énoncer ainsi: Si dans un 

Deux cor- cercle on tire à volonté deux droites 
des íè cou- •

 r
 1 i • i 1 

pamdans' qui le coupent, le produit des deux 

iTrecíangié parties de la première est égal au pro-

dfrùnê est duit des deux parties de l'autre. 
e'gal au rec-
tangle des Y y T \T 
parties de A A 1 Vi 
l'autre. 

F #
 Si les deux droites BE, DC> se 
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coupoient perpendiculairement,& que 

l'une de ces deux droites fût un diamè-

tre DC, il est clair que les deux parties 

AB , AE , de l'autre droite BE, fe-

roient égales entr'elles ; de forte que 

la propriété précédente s'enonceroit 

ainsi dans ce cas particulier. Si fur le 

diamètre DC d'un cercle, on élevé une 

perpendiculaire quelconque AB , le Le quarré 

quarré de cette perpendiculaire fera pendkïïaï-

égal au rectangle de A D par AC. q
Ue

q
 au día-

métre d'un 
cercle , est 

V V V e'gal au rec-
A A V * tangle des 

deux partie* 
du diamé-

IL arrive souvent qu'on a besoin de trc-

changer un rectangle en un quarré , 

l'Article précédent en fournit un moyen ̂ "g" un 

facile : soit ACFE le rectangle proposé, un quarré. 

on prolongera AC en D, de forte que Fl G* +' 

AD soit égal à AE, & l'on décrira le 

demi-cercle DBC, dont le diamètre 

soit DC. Prolongeant ensuite le côté 

EA jusqu'à ce qu'il rencontre le demi-

cercle , on aura AB pour le côté 

Iiv 
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du quarré cherché ABGH, égal au 

rectangle donné ÀFCE. 

XXVI. 

ON propose souvent un problême 

qui n'est que celui que nous venons 

de résoudre, présenté autrement. C'est 

de trouver une ligne qui soit moyen-

ne proportionnelle entre deux lignes 

c'est'qu'une données ; on entend alors par la mo-
moyetme .

 n
 1 f -n 

proportion- yenne proportionene
 ;

 la ligne qui est 
nelle entre rr 3 \ 1 1 • 
deux lignes ausli grande, par rapport a la plus peti-
d?0UeSe te des deux lignes données, qu'elle est 

petite par rapport à la plus grande; c'est-

à-dire , que fi AB , par exemple , est 

moyenne proportionnelle entre AD & 

AC, on pourra dire que AD est à 

AB, comme AB eft à AC. Or il est 

bien aisé de voir que ce problême est 

le même que le précédent, puisque 

( II. Part. Art VIII. ) le produit de 

AD par AC , c'est-à-dire , le rectangle 

de ces deux lignes
}
 fera égal au prqjduit 
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de AB par AB, c'est-à-dire, au quarré 

de AB. 

Donc lorsqu'on voudra trouver une Manière de 
n , la trouver. 

moyenne proportionnelle entre deux 

lignes données, on changera le rectan-

gle de ces deux lignes en un quarré 

dont le côté fera la ligne cherchée. 

XXVII. 

ON peutencore trouver une moyen- Autre ma" 

ne proportionnelle entre deux lignes, 

d'une autre manière qui fuit de la pro-

priété du cercle expliquée dans l'Arti-

cle XIII. Supposons que AC soit la FIG. s. 

plus grande des deux lignes données, 

& AD la plus petite, on élèvera DB 

perpendiculairement fur AC , & le 

point B, ou elle rencontrera le demi-

cercle ABC,tracé fur le diamètre AC , 

donnera la ligne AB , moyenne pro-

portionnelle entre AD & AC. Car en ti-

rant BC, il est clair que le triangle ABC 

fera rectangle en B. Donc (I.Part. Art. 

XXXVIII. ) ce triangle fera semblable 
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au triangle ABD, puisque ces deux 

triangles ont d'ailleurs l'angle A de 

commun ; mais lì les triangle:. AD B & 

ABC sont semblables, ils ont lrurs 

côtés proportionnels. Donc AD est à 

AB , comme AB à AC. Donc AB est 

moyenne proportionnelle entre AD & 

AC. 

XXVI I I. 

changer S i on vouloit changer une figure 

rediiìgne
e
 rectiligne quelconque en un quarré, il 

en un quar-
 r

 . . i I A 
ré. ne faudroit, pour ramener ce problè-

me à l'Article XXV. que faire de cette 

figure un rectangle ; ce qui seroit fort 

facile, à cause que les figures rectili-

gnes ne sont que des assemblages de 

triangles, que chaque triangle est la 

moitié d'un rectangle qui a même base 

& même hauteur, & que tous les rec-

tangles provenus des triangles, ne fe-

ront plus qu'un seul rectangle, en leur 

donnant à tous une hauteur commune 

(II. Part. Art. VI.) 
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XXIX. 

LES figures dont les contours ren-

fermeront des arcs de cercle, pourront 

aussi être changées en quarrés, lors-

qu'on aura mesuré par pratique la lon-

gueur des arcs dont eiles seront com-

posées; car on pourra ak>rs changer ces 

figures, ainsi que les rectilignes, en rec-

tangles > on aura recours pour cela aux 

Articles IX.& X.où l'on a appris à me-

surer toutes sortes de figures circulai-

res. 

XXX. 

ON tire encore de la propriété du . 

cercle,expliquée dans l'Article XXIV. guarrë qai 

une méthode bien facile pour faire un autre en raì-
• .

 r
 . \ , . , son donnée 

quarré qui loit a un quaTre donné , en 

raison donnée ; problême que nous 

avions promis dans l'Article XXII. de 

la seconde Partie. 

Supposons, par exemple, qu'on íè 

propose de faire un quarré qui soit au 
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FIG.Í. quarré ABCD, comme la ligne M à 

la ligne N ; on divisera ( L Parr. Art. 

XLI. ) le côté CB au point E, de 

manière que CB soit à BE comme la 

ligne N à la ligne M ; menant ensuite 

la parallèle EF à AB , le rectangle 

ABEF, aura la même superficie que 

le quarré demandé; donc il ne s'agira 

plus que de changer ce rectangle en 

un quarré. 

XXXI. 

FIG. 7.& Si on veut faire un poligoneHIK 
8
 Faire un LM, qui soit à un poligone semblable 

ferrai- ABCDE , dans la raison de la ligne 

í°vect
n

po-X à la ligne Y, on commencera par 

blbk.
sem

"
faire sur le

 côté AB du poligone don-

né ABCDE, le quarré ABGF; en-

suite on cherchera un autre quarré 

HIOQ , qui soit au quarré ABCFj 

comme la ligne X à la ligneY. Et alors 

décrivant fur le côté HI de ce quarré 

un poligone HIKLM, semblable au 

premier ABCDE, ce nouveau poli-
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gone sera celui qu'on demande. La 

raison en est bien facile à trouver, si on 

se rappelle ( I. Part Art. XLVIII. ) 

que les figures semblables font entr'-

elles comme les quarrés de leurs côtés 

homologues. 

XXXII. 

Si on vouloit faire un cercle dont Faire un 

l'aire fut à celle'd'un cercle donné , sokà'unau-

comme X à Y, il faudroit construire raison don-

un quarré , qui fût au quarré du rayon nee" > 

de ce premier cercle, comme X à Y, 

& le côté de ce nouveau quarré feroit 

le rayon du cercle demandé. 

XXXIII. 

VOICI encore une propriété du 

cercle tirée de celle qui a fourni les 

problêmes précédens. 

S 1 d'un point A , pris hors d'un F1G- »• 

cercle , on méne à volonté deux droi- .si 

point pns 

. tes ABC , ADE, qui coupent, cha-hors, <iun 
' ' 1 cercle , on 

cune, la circonférence en deux points, deux 
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SveZÍ'!
&

 q
u
'
on ménQ les dro5tes

 CD, BE, 

gTes de
d

cfi l
es trian

gles ACD, AEB, serontsem-

par^rs^ bîables, puisque l'anglc A est commun 

J^fr"'eî
e
'" aux deux triangles, ôc qu'ils ontd'ail-

rontégaux. j
eurs

 j
es an

gl
es

 à la circonférence G 

& E, égaux. Or de ce que les trian-

gles CAD , EAB, font semblables, il 

s'enfuit que les quatre lignes AB, AD, 

AE, AC, sont en proportion, & par 

conséquent, que le rectangle des deux 

droites AB, AC, est égal au rectangle 

des deux droites AD, AE, ce qui peut 

s'exprimer ainsi. Si d'un point quelcon-

que A , pris hors d'un cercle, on tire 

à volonté deux lignes droites AC, AE, 

qui traversent ce cercle, le rectangle 

de la droite AC par sa partie extérieure 

AB, sera égal au rectangle de la droite 

AE par sa partie extérieure AD. 

xxxi y. 

LORSQUE la droite qui part du 

point A, au lieu de couper le cercle, 

ne fait simplement que le toucher
 S 
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ainsi que AF , la propriété précédente 

se change en celle-ci : le quarré d'une 

tangente AF, est égal au rectangle pro- t
e
 quarrí 

duit par la sécante quelconque AE, & gente eit
n

" 

par sa partie extérieure AD. Ce qui tfngifdJîâ 

est bien aisé à démontrer. Car regar-sepT/rL 

dant la droite AF qui touche le cercle,teriear-*-

comme un ligne qui le couperoit en 

deux points infiniment proches, les li-

gnes AB, AC, ne font alors qu'une mê-

me ligne AF, & au lieu du rectangle 

de AB, par AC, on a le quarré de AF. 

XXXV. 

L A proposition démontrée dans 

l'Article précédent, en nous appre-

nant la valeur du quarré de la tan-

gente AF, ne nous apprend pas à ti-

rer cette tangente du point donné A. FIG.T
0

. 

Pour'^Ék tirer on se ressouviendra , D'unpoint 
/ A VTV v 1 T^^-. n donné hors 
( Art. Al A. ) que le ravon b G est per- p ?n cerde. 

J- 1 ■ v i T-> A » • r- .1
 lul mener 

pendicuiaire a la tangente r A. Ainsi il uietangen-

ne s'agit que de trouver , fur le cercle 

donné, le point F, tel que sangle A FG 
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soit droit. Donc > en décrivant fur AG 

Un demi cercle, le point où il cou
r
era 

le cercle FKO íera( Article XIII. ) le 

point cherché F. 

N 

ELEMENS 
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D E 

GÉOMÉTRIE. 

QUATRIEME PARTIE. 

De la manière de mesurer lessolides* 

& leurs surfaces. 

EsPrincipes que nous avons 

établis dans les trois premiè-

res Parties de cet Ouvrage , 

pourroient nous suffire pour 

résoudre des problêmes beaucoup plus 

difficiles que ceux que nous allons nous 

proposer; mais il est plus dans Tordre 

K 
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que nous avons suivi précédemment } 

de passer maintenant à la mesure des 

solides; c'etì-à-dire, des étendues ter-

minées , qui ont à la fois trois dimen-

sions, longueur, largeur, & profon-

deur. 
Cette recherche a été, fans doute; 

un des premiers objets qui ait pû fixer 

l'attention des Géomètres. On aura 

'L* x L voulu sçavoir, par exemple , com-

bien íl y avoit de pierres de taille 

dans un mur dont la hauteur AD,la 

largeur AB, & la profondeur ou épais-

seur BG étoient connues. On se sera 

proposé de déterminer la quantité d'eau 

que contenoitun fossé, ou un réservoir 

ABCD ; on aura voulu trouver la soli-
1 -.'*" dité d'une Tour, d'une obélisque, d'u-

ne maison , d'un clocher, &c. 

Pour traiter les figures qui ont les 

trois dimensions , de la même maniéré 

que nous avons traité celles qui n'en 

ont que deux, nous commencerons par 

examiner les solides qui font ter naines; 

par des plans. 
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Nous n'aurons pas besoin de parler 

de la manière de mesurer les surfaces 

de ces corps, elles ne peuvent être que 

des assemblages de figures fectilignes ; 

& par conséquent, leur mesure dépend 

de ce qui a été dit dans la première 

Partie. 

í. 

POUR mesurer la solidité des cofps,; 

il est naturel de les rapporter tous au 

solide le plus fifnple , ainsi que pour 

mesurer les surfaces, on les a toutes 

rapportées au quarré. Oí le solide le tecíibé 

plus simple, c'est le cube , qui est en ^"solide 

effet, en solide, ce que le quarré est en
 P

e

a

r

r
T"quar-

superficie ; c'est-à-dire que c'est un es- mesure^
13 

pace tel que abcdefgh,donthlongueut, ^solides,, 

la largeur & la profondeur sont égales , F i G. M 

ou . ce qui revient au même, c'est une 

figure terminée par six faces égales qui 

font des quarrés. 

On appelle côté du cube le côté de? 

quarrés qui lui fervent de faces. 
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Par un pied cube, on entend un cu-

be , dont le côté est d'un pied ; de mê-

me un pouce cube , est un cube dont 

ie côté est d'un pouce, ôcc. 

I I. 

LES solides qu'on a le plus com-

munément à mesurer, sont des figures 

• ABCDEFGR terminées par six faces 

rectangles ABCD, CBGF, CFED, 

lípigîí DEHA ,GEPH, ABGH. On appelle 

tenniné par ces solides de Parallelipipédes, parce 
iix rcctan- 1 r n r 
gles. que leurs races oppoíees conlervant 

dans tous leurs points la même distan-

paraUe^s"! ce l'une de l'autre, sont dites parallè-

les , de même que les lignes ont aussi 

F I G. I 

qui conier-

joÏÏl 'encre été nommées parallèles , lorsqu'elles 
eux la mê 
me 
ce. 

diítaa- conservoientpartoutía même distance. 

III. 

OR si on se propose de mesurer des 

solides de cette .^fpéce , l'analogie de 

ce problême avec celui où il s'est agi 

de la mesure des surfaces rectangles, 
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donnera un moyen facile de le résou-

dre. 

On commencera par mc'surer sépa- Mesure d 

rement laíongueur AD, la largeur AB pde.'
 m 

& la profondeur BG de la figure pro-

posée , soit en pieds, soit en pouces , 

&c. on multipliera ensuite l'un par l'au-

tre les trois nombres qu'on aura trou-

vés , & le produit qui viendra de cette 

multiplication exprimera combien le 

parallelipipéde contiendra de pieds cu-

bes , ou de pouces cubes, &c. suivant 

que les dimensions auront été mesurées 

en pieds,ou en pouces,&c. Pour mieux 

montrer comment se fait cette opéra-

tion, nous allons en donner un exem-

ple. 

Supposons que îa longueur AD soit 

de 6pieds, îa largeur AB de j , & la 

profonceur BG de 4 , le rectangle 

ABCD ( I. Part. Art. XI. ) aura 6 fois 

5 ou 30 pied* quarrés. Sion imagine 

ensuite que les lignes BG, CF , DE , 

AH, qui mesurent toutes également îa 
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profondeur du solide , soient partagée? 

chacune en quatre parties égales, & 

que par les points de division corres-

pondansjon fasse passer autant de plans 

parallèles les uns aux autres 5 ces plans 

diviseront le parallelipipédeproposé, 

en quatre autres parallelipipédes, qui 

auront chacun un pied de profondeur, 

& qui feront tous égaux ôc semblables. 

Or l'inspection seule de la figure fait 

voir que le premier de ces parallelipi-

pédes contient 30 pieds cubes, puis-

que fa face extérieure ABCD contifht 

30 pieds quarrés. Donc le solide total 

ABCDEFGH contiendra 4 fois 30 ou 

120 pieds crabes. 

IV. 

Nous ne nous arrêterons point à 

expliquer les différents moyens qu'on 

peut employer dans la pratique pour 

construire des parallelipipédes, parce 

que ces moyens font, pour la plupart, 

íì aisés à trouver, qu'il n'y a personne 

ç]ui ne les puisse imaginer. Mais nous 
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donnerons la formation suivante du pa-

rallelipipéde, qui est plus utile à consi-

dérer que toutes les autres. 

Si on conçoit qu'un quarré ou rectan-

gle ABGH se meuve parallèlement à 

lui-même,ensorte que ses quatre angles ìeHpipêdes 

A, B, G , H, parcourent chacun une dv&$œ, 

des quatre lignes AD, BC, GF > HE, $ 

perpendiculaires au plan du rectangle fêfSert*^ 

ABGH;ce rectangle par le mouvement
lui même

' 

que nous venons de décrire formera le 

parallelipipede ABCDEFGH. 
V. 

I L est presque inutile d'avertir que
 pe

^
a

en

I
f

i
.
ne 

par une ligne perpendiculaire à un plan, ̂ "«y} un 

nous entendons une ligne qui ne pan-^^ 

che d'aucun côté fur ce plan, ôc de^""pïanl 

même qu'un plan qui ne panche pas 

plus d'un côté que d'un autre fur un
 n en est 

second plan, est dit perpendiculaire à^£^
er

_ 

ce second plan ; ces deux définitions PfÇ*™™* i ' i c tt un «u— 

font analogues à celle que nous avons P
13

"* 

donnée d'une ligne perpendiculaire à 

une autre ligne. 
Kiiij 
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V I. 

P,
g<

4. O R il suit delà que la ligne AB, 

qui est perpendiculaire au plan X doit 

qíest'pe"-être perpendiculaire à toutes les lignes 

Pff^AC, AD, AE, &c. qui partent du 

pi'rpcndí- ¥lQd A- de cette ligne, & qui font dans 

WUKS L ce P^an« Car il est évident que si elle 

«pTa^qni panchoit sur une de ces lignes, elle se-

pofnt oùd-
rG-" iuclinée vers quelque côté du plan, 

le tombe. D
onc e

ll
e ne

 \
U

[ s
e
roit pas perpendicu-

laire. 

VI I. 

POUR se représenter d'une façon 

bienfensible,commentlaligneAB peut 

être perpendiculaire à toutes les lignes 

qui partent de son extrémité A, on 

n'aura qu'à faire une figure en relief de 

la manière suivante. 

On construira de quelque matière 

unie & facile à plier comme du car-

Fio. j. ton, un rectangle FGDE, partagé en 

deux parties égales par la droite AB , 
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perpendiculaire aux cotés ED, FG ; 

on pliera ensuite ce rectangle, en sorte 

que le pli soit le long de la ligne AB , 

& on le portera tout plié furie plan X. 

II est évident que quelle que soit l'ou-

verture qu'on donne aux deux parties 

FEAE,GBAD du rectangle plié EAD 

GBF, ces deux parties resteront tou-

jours appliquées fur le plan X, fans que 

la ligne AB change de position par 

rapport à ce plan; cette droite AB sera 

donc perpendiculaire à toutes les li-

gnes qui partent de son pied, & qui 

seront dans le plan X , puisque les cô-

tés AE, AD du rectangle plié s'appli-

queront successivement sur chacune de 

ces lignes parle mouvement que nous 

venons de décrire. 

VIII. 

O N tire de la construction précé-

dente une pratique bien commode , 

pour élever d'un point donné fur un 

plan » une [ligne perpendiculaire à ce 
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plan, ou pour abbaisser d'un point pris 

hors d'un plan, une ligne qui soit per-

pendiculaire à ce plan. Car que le point 

proposé soit dans le plan, en A par. 
IG*7' exemple, ou qu'il soit hors du plan , 

comme en H, on pourra toûjours faire 

íìmpic pour avancer le rectangle EFBGD A fur le 

pour ab- plan X, jusqu'à ce que le pli AB tou-

lignes per- che le point donné, & AB deviendra, 
pendicula- 111 1 j- 1 • 
tes à des dans les deux cas, la perpendiculaire 
plans. , j . 

demandée. 
IX, 

I L fuit ausiì de-là qu'une ligne AB 

p
 H

 fera perpendiculaire à un plan X, tou-

neieraper-tes les fois qu'elle fera, perpendiculaire 

re à un pkn à deux lignes AE & AD de ce plan. 
si elle est * ,

 b
, „ . , ,

 r 

perpendi- Car alors AB pourra être regardée com-
cuiaire à 1 1 u n 1 J11» J 

deux lignes me le pli d un rectangle dont 1 un des 
de ce plan, ■. f. , , ,. AT-O 

qui partent cotes pliés s appliquerait lur AJi, et 
dupointoù,, l

r
 A -rv >\ 1 • 

elle tombe. 1 autre fur AD. Or ce pli ne pourroit 

manquer d'être perpendiculaire au plan 

X. 
X. 

Si on veut élever fur une ligne 
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quelconque KL, un plan perpendicu-

la;re au plan X dans lequel est cette 

ligne, on pourra se servir encore, pour 

cela, du rectangle plié GBFEAD. Car , Manière 
_ - d élever un 

il ne faudra que porer sur la ligne KL p
|an

,.P
e
;-. 

A / * TV í> 0 pendiculai-
le cote AD d une des parties ADGB « à un

 au 
trc» 

de ce rectangle plié, & le plan de cette 

partie ADGB, fera celui qu'on deman-

de. 

X L 

O N verra facilement que fi on po-

foit un troisième plan Y fur les deux FIG.I. 

côtés EB & BG du même rectangle 

plié, ce plan Y feroit encore perpen-

diculaire à la ligne AB , & par consé-
quent, parallèle au plan X. 

Donc si à un plan X on élevé trois
 Mencr un 

perpendiculaires EF, AB, DG, d'éga- fjf^***-

le longueur, & qui ne soient pas posées autre-

en ligne droite, le plan Y, qui passera 

par les trois points F, B, G, fera pa-
rallèle au plan X. 

XII. 

LORSQUE deux plans ne feront 
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pas parallèles, il fera facile de connoî-

tre i'angle qu'ils seront entr'eux, en se 

servant encore de notre rectangle plié. 

Pour en venir à bout, nous applique-

°'5' rons l'une des deux parties ABGDde 

ce rectangle, fur le plan X ; il est évi-

dent que I'angle EAD, ou son égal 

FBG, mesurera l'inclinaison du plan 

EABF sur le plan DABG. Or si on 

remarque que AB est îa commune sec-

tion de ces plans > & que EA & AD 

font chacune perpendiculaires à AB, 

on en tirera fans peine la régie sui-

vante. 

-
Trçr

 Deux plans qui ne font pas paralîé-

les étant donnés , il faut commencer 

ur un p
ar

 trouver la ligne droite, qui est leur 

commune section ; ensuite d'un point 

quelconque de cette ligne, on lui mè-

nera deux perpendiculaires, qui soient 

chacune dans un de ces plans, ôc I'an-

gle que feront entr'elles ces deux per-

pendiculaires , mesurera I'angle queíes 

deux plans donnés font entr'eux. 
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X.III. 

C O M M E on s'apperçoit, fans pei-

ne j que pendant le mouvement de 

ABFE , autour du pli AB, la droite 

AE , dont l'extrêmité E décrit un arc 

de cercle ED, ne fort jamais d'un plan 

EAHD , perpendiculaire au plan X,
 Me

r
urer 

& que l'inclinaifon de la droite EA fur£a'S£ 

le plan X n'est autre chose que I'angle pf
a

n
n.

surui 

EAD , on découvre encore très-faci-

lement que l'incíinaifon d?une droite 

quelconque EA fur le plan X, est me-

surée par I'angle EAH fait entre cette 

ligne & la ligne AD , qui passe par A 

ôc par le point H du plan X, où tom-

be la perpendiculaire EH, abbaissée 

sur ce plan, d'un point quelconque E 

de la droite AE. 

XIV. 

L'INSPECTION feule de la figure 

dont on vient de fe servir dans l'Ar-

ticle précédent , fournit un nouveau 
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moyen d'abbaisser d'un point E, hors 

d'un plan X , une ligne EH, perpen-

culaire à ce plan* 

Ayant tiré unë ligne quelconque 

Nouvelle BAS-, dans le plan X, on abbaissera 
ianiere . ., . .... fnamere . i , -r* 1 i- 1 • 

d'abbaisser du point donné li la perpendiculaire 
une ligne \ /-?'i A . j 
perpendi- JìA a cette ligne, Celarait, du point 
culaire à un .

 v
 ,*. , 

pian don- A, ou cette perpendiculaire tombe, 

on élèvera dans le plan X la perpendi-

culaire AD à AB ; & abbaissant ensuite 

du point donné E, à la droite AD , la 

perpendiculaire EH, cette ligne serai 

la perpendiculaire au plan X. 

X V, 

Seconde O N tire de-là une seconde saçori 

d'élever d'élever à un plan X, une perpendicu-

laire MN, d'un point M donné sur ce 
culaire à un 

plan don- PlaIÎ* 
«*'■ Ayant abbaissé d'un point quelcon-

que E pris hors du plan X, la perpen-

diculaire EH, à ce plan , on nienera 

par le point donné M la droite MN 

r 
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qui soit parallèle à HE , & elle sera la 

perpendiculaire au plan X. 

XVI. 

APRE'S le parallélipipéde , íe soli-

de le plus simple est le prisme droit, 

C'est une figure ABCDEFGHIKLM 

dont les deux bases opposées & parai- ,Fl G"I0' 
/1 1 u > 1 Lepnime 

léles sont deux poligones égaux ôc tel-
droic

 fi
|st 

lement placés que les côtés GF, FE, foiide.dont 
les deux 

&c. de l'un soient parallèles aux cô- bases oppo-

tés BC, CD, otc, de 1 autre, & dont deux poii-

les autres faces font des rectangles «gaux , se 

ABGH , BGFC, &c. secesïf 
rectangles. 

XVII. -■^::--h- , 

LES Géomètres supposent ces fi-

gures , formées ainsi que les parallélipi-

pédes , par une base ABCDLM, qui d^wnines 

se meut parallèlement à elle-même, dedro1"' 

façon que ses angles A , B, &c. suivent 

des lignes perpendiculaires au plan de 

la base. 
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XVIII. 

POUR distinguer les différentes es-

pèces des prismes droits , on ajoute le 

nom du poligone qui leur sert de base. 

Le prisme exagonal, par exemple , est 

celui dont la base est un exagone. 

XIX. 

Deux pris- P o u R trouver la maniéré de me-
mes qui ont _

 r
 % -r i 

des bases é-surer toutes iortes de pnlmes droits , 

en'mlme"
1 on observera d'abord que de deux pris-

raiícn que j • j i L r r ' / 
kurs hau- mes droits, dont les baies leroient éga-

les , celui qui auroit une plus grande 

hauteur seroit plus grand en solidité 

dans la même raison que sa hauteur se-

roit plus grande. 

XX. 

O N remarquera ensuite que deux 

rnetq^font prismes droits , qui auroient la même 

{ÌIIKUT ! hauteur , mais dont l'un auroit une*base 

nieniìsc™'°i
ui contiendroit un certain nombre de 

§2fe£WS fois la base de l'autre, feroient entr'eux 
dans 
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dans la même raison que leurs bases. 

La vérité de cette proposition s'apper-

çoit facilement en faisant attention à la 

formation des prismes expliquée dans 

l'Article XVII. 

Que abcdsfghikhn. & ABCDEFGH F. G.
 L0

. 

IRLM soient les deux prismes qui ont& **' 

la même hauteur,ôt que la ba'e abcálm 

du plus petit, soit, par exemple , le 

quart de la base ABCDLM. Puisque 

les deux prismes font produits par les 

mouvemens de ces deux bases, il s'en-

fuit qu'un plan quelconque , qui fera 

parallèle au plan où font les deux ba-

ses , corpera dans les deux prismes, 

deux poligones, dont chacun fera égal 

à la base du prisme où il fera coupé; 

c'est-à-dire, que la section du grand 

prisme fera toûjours quadruple de celle 

du petit. Donc le prisme ABCDEFG 

H1KLM pourra être regardé comme 

composé de tranches toures quadru-

ples de celle du prisme abcdefghiklm,&. 

Par conséquent, la solidité du premier 
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prisme sera quadruple de celle du se-j 

cond. 
XXI. 

A P R E'S ces deux remarques , il ne 

fera pas difficile de former la régie sui-

vante pour mesurer tous les prismes 

droits. 

du
a

P
Hsine

re
 On mesurera d'abord en pieds quar-

produit
1
 de

 R
^

S
J
 0U en

 P
ouces

 quarrés, ôte. l'aire de 

se hauteurs la Da**e ^u Prtfme proposé, ensuite on 
multipliera le nombre qu'on aura trou-

vé , par le nombre des pieds , ou des 

pouces, &c. que contiendra la hauteur 

du prisme , & le produit donnera le 

nombre de pieds cubes, ou de pouces 

cubes, &c. contenus dans le prisme 

proposé, ôcsera, par conséquent, sa 

mesure. 
XXII. 

LE nom de prisme se donne encore Les prismes 
obliques 

deîprismes aux solides ( Fig. 15. ) qui ont deux 

que'ïcs^f" bases poligones égales, ainsi que les 

Ms%«\aa
n
- precédens, mais dont les autres faces 
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sont des parallélogrammes , au lieu dans 
i a. íi is ceux-ci, , 

d'être des rectangles. Pour distinguer scntdespa-
*f ° rallelogra-

ces nouveaux prismes de ceux dont mes dans 
11 ceux la. 

nous venons de parler, on les appelle 

des prismes obliques, par opposition 

aux autres qu'on avoit nommés des 

prismes droits. 

XXIII. 

ON conçoit les prismes obliques
 Form 

formés par une base abcki, qui se meut 

parallèlement à elle-même, & de telle j
 x 

façon que ses angles suivent des lignes 

parallèles ag, bh , cà, &c. qui s'élè-

vent hors du plan de la base , & qui ne 

lui font point perpendiculaires. 

XXIV. 

L'A NALOGIE qu'il y a entre cette 

formation & la formation des prismes 

droits dont nous avons parlé ( Article 

XVII. ) donne facilement la mesure 

de la solidité des prismes obliques ; 

car si on imagine à côté d'un prisme 

- Lij 

;ation 

mes 

ut-s. 

G. J3« 
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&

FIG. a. oblique abcdefghik, un prisme droit 

ABCDEFGHIK, qui ait la même 

base , & que ces deux prismes soient 

renfermés entre deux plans parallèles, 

on verra que la solidité de ces deux 

corps fera absolument la même. 

Car, si par un point quelconque P de 

la hauteur , on fait passer un plan pa-

rallèle à la base, les sections NOPQR, 

nopqr, que ce plan formera dans cha-

cun des deux prismes, pourront être 

regardées comme les bases égales AB 

CKI, abcki, arrivées en NOPQR y 

nopqr, parle mouvement qui forme ces 

deux prismes ; ôc ainsi ces deux sections 

seront des poligones égaux. 

Or si toutes les tranches imaginables 

qu'on peut former dâns ces deux pris-

mes par de mêmes plans coupans, font 

égales, il faudra que les assemblages de 

ces tranches, c'est-a-dire, les prismes, 

soîent égaux aussi. 

obliques
11
" On énonce ordinairement ainsi cette 

auxprfsmès proposition : Les prismes obliques font 
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égaux aux prismes droits, lorsqu'il sont dr?.^S lors-
° 1 ' quûs ont 

même base & même hauteur. On ap- méme„ base 
r & meme 

pelle la hauteur du prisme la perpendi-hauteur-

culaire abbaissée du plan supérieur sur 

l'inférieur, ou sur son prolongement. 

XXV. 

ET comme les parallelipipedes doi-

vent être mis au nombre des prismes,on 

étendra ce que nous venons de dire des 

prismes aux parallelipipedes obliques ; li en est de 
, n \ j.

 r
 i ,

 r
 y j, même des 

c eiT-a-dire, aux figures abc desgh*, pro- paraiietipi-

duites en faisant mouvoir un quarré , un ques à ré-

rectangle, ou même un parallelogram- %araiieíipi-

me, de manière que ses quatre angles droits, 

suivent des lignes parallèles, qui s'éle- * PL. XII. 

vent obliquement de la base. Ainsi, le G* * 

parallelipipede oblique abcàefgh, fera 

égal au parallelipipede droit ABCDE 

FGH, fi la bakabgk est la même, ou 

a la même superficie que la base AB 

GH , ôc si la perpendiculaire abbaissée 

du plan ácfe sur le plan abgk est éga-

le à la perpendiculaire abbaissée du 
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plan DCFE suc le plan ABGH. 

XXVI. 

AYANT vû ce qui concerne les 

parallelipipedes & les prismes, exami-

nons maintenant les pyramides ; c'est-

à direjes corps tels que ABCDEFG , 

renfermés par un certain nombre de 

triangles qui partent tous d'un même 

sommet A , & qui se terminent à une 

base poîigone quelconque BCDEFG. 

II est nécessaire de considérer ces sortes 

de solides, non-feulement parce qu'on 

en rencontre dans les bâtimens & dans 

les autres ouvrages à construire, mais 

parce que tous les solides terminés par 

des plans, font des assemblages de py-

ramides, ainsi que les figures rectili-

gnes font des assemblages de triangle?. 

U ne faut, pour s'en assurer, que tirer 

d'un point pris où l'on voudra dans 

l'intérieur du corps proposé , des lignes 

à tous les angles de ce corps. 
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XXVII. 

ON distingue les pyramides les unes 

des autres , ainsi que les prismes, par 

le nom de la figure qui leur sert de 

base. 

XXVI I I. 

LORSQUE la pyramide a pour base 

une figure régulière, & que son som-

met répond perpendiculairement au 

centre H de sa base, ainsi que dans la 

Fig. 3. la pyramide est alors appellée 

pyramide droite ; elle est nommée > au 

contraire, pyramide oblique, lorsque 

le sommet n'est pas perpendiculaire-

ment au-dessus du centre, ainsi que 

dans la Fig. $. 

XXIX. 

POUR découvrir la manière de me-

surer toutes sortes de pyramides, tant 

droites qu'obliques > nous commence-

rons par faire fur ces figures, quelques 
Liij 

( 
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réflexions générales , auxquelles on est 

conduit par la connoissance des pro-

priétés des prismes. 

Lorsqu'on fait attention à l'égalité 

des prismes qui ont même base & mê-

rne hauteur, il est: naturel qu'on se rap-

pelle que les parallélogrammes sont 

aussi égaux entr'eux, lorsqu'ils ont ces 

mêmes conditions, & qu'il en est en-

ccrede même des triangles. Ces trois 

vérités se présentant à la fois à l'esprit, 

l'analogie doit porter à croire que les 

propriétés qui font communes aux pa-

rallélogrammes & aux triangles, peu-

vent l être aussi aux prismes ôc aux py-

ramides ; on doit donc soupçonner que 

les pyramides qui ont même ba'e & 

même hauteur , ont la même solidité.. 

XXX. 

Les réflexions suivantes confirme-' 

ront ce íoupçon. 

FIG. 4.& Soient ABCDE, abede, deux pyra-

mides , dont les hauteurs AH, ah
 ì: 
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soient les mêmes , & dont les bases 

fuient deux figures égales, par exem-

ple, deux quarréségauxBCDF.
 }

òcde ; 

si on conçoit que ces deux pyramides 

soient coupées par une infinité de plans 

parallèles à leurs bases, on imaginera, 

fans peine,que ces coupes de pyramide 

donneront des quarrés égaux IKLM , 

iklm , & par conséquent, que les deux 

pyramides peuvent être regardées com-

me des assemblages d'un même nom-

bre de tranches,qui dans ces deux pyra-

mides seront égales chacune à fa cor-

respondante. Donc , conclura-t-on,la 

somme des tranches elt la même, de 

part & d'autre : c'est à-dire, que les 

deux pyramides ont la même solidité. 

Si les bases des deux pyramides 

étoient d'autres poligones réguliers oq 

irréguliers BCDEF , bcdef, égaux en-

tr'eux , il n'y a personne qui ne pen-

sât enccre, que toutes les tranches 

ÏKLMN , iklmn , de l une & de l'au-

tre de ces deux pyramides devroieat 
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être égales entr'elles; & qui n'errcon-

clut, par conséquent, que les pyrami-

des auroient toûjours la même solidi-

té , lorsqu'elles auroient même base & 

même hauteur. 

XXXI. 

TOUT cela est aisé à imaginer après 

la démonstration que nous avons don-

née , de l'égalité des prismes qui ont 

même hauteur^ cependant la similitude 

entre la tranche quelconque IKLMN 

d'une pyramide & la base BCDEF, 

& l'égalité des tranches IKLMN & 

ïklmn, font de ces propositions, qui, 

quoique sensibles pour tout le monde, 

ont, à la rigueur, besoin d'une démons-

tration ; or pour trouver cette démons-

tration, on est obligé d'entrer dans plu-

sieurs considérations fur la similitude 

des figures solides. 

XXXII. 

REPRENONS la pyramide ABC 

DEF, & fuppofons-la coupée par un 
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plan IKLMN, parallèle à la base, nous 

allons démontrer que la section, ou la 

coupe formée par ce plan dans la py-

ramide , est un poligone parfaitement 

semblable au poligone BCDEF ; & 

que la pyramide AIKLMN est elle-

même entièrement semblable àla pyra-

mide A BCDEF j c'est-à-dire > que les En quoi 

angles que forment toutes les lignes de similitude 

ces deux figures font respectivement suides?* 

égaux, & que tous les côtés de la pe-

tite pyramide auront le même rapport 

cntr'eux que ceux de la grande. 

XXXIII. 

COMMENÇONS par observer 

que si deux plans X & Y font paralle-
 F

,
 G> tì 

les , & que deux lignes quelconques 

ALD , AME, partant d'un même 

point A, traversent ces deux plans , 

les droites LM, DE, qui joindront les 

points L , M , D,E, seront parallè-

les. La raison en est, que fi ces deux 

lignes n'étoient pas parallèles, elles se 
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rencontreroient quelque part, étant 

prolongées ; mais fi elles se rencon-

traient, les plans dans lesquels elles 

font, ôc dont elles ne peuvent pas sor-
tir , en les prolongeant autant qu'il se-

roit néceísaire,fe rencontreroient donc 

auífi. Donc ils ne seroient pas paralle-* 

les, ainsi qu'on le suppose, 

XXIV. 

Sï on suppose donc que le plan 

IG>
 ^ IKLMN soit parallèle au plan BCD 

EF, il s'ensuivra que toutes les lignes 

-, ML, LK,Kl,IN, NM, feront pa-

rallèles aux lignes ED,DC, CB,BF, 

FE , & par conséquent, que les trian-

gles ALM , AKL, AIK , &c. seront 

semblables aux triangles A DE, A CD, 

ABC, &c. Si on prendl'un des côtés de 

ces triangles, A M par exemple, pour 

commune mesure , ou pour échelle de 

tous les côtés de la petite pyramide, 

pendant que le côté correspondant AE 

servira d'échelle aux côtés delagrande^ 
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ion verra,sans peine,que les côtés ML, 

LK, Kl, &c.du poligone IKLMN 

seront proportionnels aux côtés ED, 

DC, CB, ôcc.du poligone BCDEFG. 

On verra aussi facilement que tous les 

angles IKL , KLM, ôte. seront res-

pectivement égaux aux angles BCD, 

CDE , puisque les premiers seront for-

més par des lignes parallèles aux côtés 

des seconds. Donc les deux poligones 

IKLMN, BCDEF, feront sembla-

bles. 

XXXV. 

OR les côtés AM, AL, AK, &c. 

étant proportionnels aux'côtés AE, 

AD, AC, ôte. & les angles ALM, 

ALK , ôcc. respectivement égaux aux 

angles A DE , ADC, ôcc. à cause de 

la ressemblance des triangles ALM , 

ADE ; ALK , ADC , &c. les deux 

pyramides AIKLMN, ABCDEF,fe-

! ront entièrement semblables. 

1 
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XXXVI. 

ENFIN , si on mene du point A > 

ÁH, perpendiculaire au plan sur le-

quel est construit le poligone BC DEF, 

& que Q soit le point où cette perpen-

diculaire rencontre le plan du poligo-

ne IKLMN, il est clair que les droites 

A Q, AH, hauteurs des deux pyrami-

des AIKLMN, ABCDEF, seront 

entr'elles dans la même raison que les 

côtés homologues AM, AE AL , 

AD, &c. ou, ce qui revient au même, 

que si on prend les hauteurs AQ, AH, 

pour les échelles des deux pyramide", 

ïes côtés AM , AL, ôcc. contiendront 

autant des parties de AQ
}
 que les cô-

tés AE, AD, ôcc. contiendront des 

parties de AH. 

XXXVII. 

QU'ON revienne maintenant à con-

ries. &7- sidérer les deux pyramides ABCDEF, 

abedef, à la fois, on verra que les deux 

\ 
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tranches IKLMN, iHmn, étant sem-

blables aux bases BCDEF, bcdef, qui 

font íes mêmes, elles feront sembla-

bles entr'elles. On verra, de plus, que 

ces deux tranches seront égales entr'el-

les , puisque les échelles de ces deux 

figures font les droites égales AQ , aq, 

hauteurs des pyramides A IKLMN, 

aiklmn.
 ) 

Donc, fans connoître quelle est la ífipyra-
. mides qui 

solidité des pyramides, on fçait déja , °nt ^éme 

avec certitude, que si elles ont même™ehauteur, 
i Air égaies, 

hauteur & meme base, elles font éga-

les , ainsi que nous l'avions soupçonné 

(Article XXIX.) 

XXXVIII. 

S i les bases des deux pyramides, mides
P

Font 

r i)A i A i • r encore e'ga-
au heu d être les me mes, étoient leu- les, siayanc 

lement égales en superficie, les pyra- hauteur , 

. -, s. ri
 r

 i. leurs baies.' 
mides íeroient encore égaies en íoli-fens être 

dité ; car soit abcdef*, & arst, deux gones°sem-

• j • i AI blables,sonc 
pyramides qui ont la meme hauteur égaie 

ah
}
 si on coupe ces deux pyramides par 

superficie. 

FIG.7.ÍC$>«: 
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un plan quelconque parallèle à la b?sè," 

il est évident qu il y aura même rap-

port de Taire tklmnï l'aire bc ef, que 

de Taire uxy à Taire rjt ; puiíque iklmn, 

bcdef, étant ( Article XXXIV.) des 

figures semblables, elles ne diffèrent 

( I. Part. Art. XLVII1. ) que par leurs 

échelles aq, ah, &c. 6c que les figures 

vxy , rfi, étant aussi semblables, elles 

ne diffèrent, non plus, que par leurs 

échelles, qui font encore les lignes aï, 

ah, 

Mais si les bases rfi, bcdef, font éga-

les en superficie , leurs parties propor-

tionelles uxy, iklmn , seront donc éga-

les. Donc toutes les tranches des deux 

pyramides arst, abcdef, auront la mê-

me étendue. Donc leurs assemblages> 

c'est-à-dire , les pyramides mêmes, (e-

ront égales en solidité. 

XXIX. 

les pyra-
mides au! fi la base bcdef de la première py-

hauteur ramide contenoit un certain nombre de 
fois 
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fois la base r ft, la solidité de la premie- teur » (PM 
J , 1 entr elles 

re pyramide abcdef, contiendroit le çomme 
f • f f i- r leurs balesc 

meme nombre de fois la solidité de la 

seconde arfr^ 

Car, en cè cas, la base bcdef étant 

divisée en plusieurs parties, dont cha-

cune fût égale à la base rfi, On pour-

roit concevoir la pyramide abcdef
 t 

comme composée de plusieurs autres 

pyramides, qui auroient pour bases les 

parties de bcdef. Or chacune de ces 

nouvelles pyramides seroit égale à la 

seconde pyramide arst, selon que nous 

lavons prouvé dans i'Article précé-

dent. Donc, ôcc. 

Que si la base YJÌ n'étoit pas con-

tenue exactement dans la base bcdef ^ 

mais que ces deux bases eussent une 

mesure commune X, on diviferoit cha* 

cune des deux bases bcdef, rst, en des 

parties égales à X, & on verroit que 

ïes deux pyramides abcd?f, arft, fe-

roient composées d'autant de pyrami* 

des nouyelles,toutes égales entreiles* 
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que les deux bases contiendroient de? 

parties X. Donc les pyramides abcdef, 

arft, seroient entr'elles comme leurs 

bases. 

Et si les bases étoient incommensu-

rables , on feroit toujours voir, malgré 

cela , que les pyramides seroient en-

tr'elles en même raison que leurs ba-

ses , en se servant d'une induction sem-

blable à celle qu'on a employée dans 

un pareil cas (II. Part. Art. XXVIII. ) 

lorsqu'il s'agiíìok de comparer les figu-

res dont les côtés étoient incommen-

surables ; c'est-à-dire , qu'on diminue-

roit à l'insini la mesure X, de façon 

qu'elle pût être censée mesure com-

mune , tant de la base rft, que de la 

base bcdef. 

X L. 

AYANT découvert que les pyra-

mides qui ont même hauteur font en 

même raison que leurs bases, on doit 

sentir que la mesure de leur solidité 
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îie renferme plus que très-peu de diffi? 

culté. 

Car il ne s'agit plus que de fçavoir 

mesurer une feule pyramide, pour me-» 

furer toutes les autres. Supposons , par 

exemple , que nous fçachìons mesurer 

la pyramide ABCDE , & qu'on nous 

demande la mesure de la pyramide AS nf16"19 

TVXY, qui n'a ni la même base , ni 

la même hauteur que la première : nous 

commencerons par faire une pyramide 

semblable à la pyramide ABCDE , 

& qui ait la hauteur de la pyramide 

ASTVXY , ce qui fera bien aisé ; cat 

il suffira ( Article XXXV. ) de prolon-

ger les côtés AB, AC, AD , AE, ôt 

de les couper par le pian LMNO,dont 

la distance AG au sommet A ,soit éga-

le à la hauteur AO. 

Cela fait,puisque par la supposition 

nous sçavons mesurer la pyramide AB 

CDE, il est évident que nous fçauroiis 

mesurer aufli la pyramide ALMNO , 

qui lui est semblable ; car quelles qu^ 

Mij 
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soient les opérations par lesquelles on 

mesure la pyramide ABCDEjon pour-

ra toujours faire les mêmes opérations 

pour mesurer la pyramide semblable 

ALMN Ojàcela près qu'on employera 

dans celle-ci une échelle différente. 

Supposons donc que la pyramide 

ALMNO soit mesurée , sa mesure dé-

terminera ausîì celle de la pyramide 

proposée ASTVXY, carpar l'Article 

précédent, ces deux pyramides font 

entr'elies comme leurs bases LMNO, 

STVXY, & nous avons d'ailleurs en-

seigné dans la seconde Partie à trouver 

le rapport de ces deux bases. 

X L I. 

PUISQU'IL ne s'agit donc qu« 

de mesurer une seule pyramide, pour 

fçavoir mesurer toutes les autres pyra-

mides imaginables, proposons-nous-en 

une extrêmement (impie, qu'on peut 

t t
 former en tirant des quatre angles A, 

B, C, H, d'une des faces d'un cube 
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ÁBCDEFGH, quatre lignes au point 

O, centre de ce cube ; c'est-à-dire, le 

point également distant de A, D , B , 

E,&c. 

On voit, fans peine, que cette pyra-

mide est la sixième partie du cube puis-

qu'on peut décomposer le cube en six 

pyramides pareilles , en prenant cha-

que face pour base. Or la valeur du cu-

be est le produit de la hauteur AF par la 

base ABC H. Donc, pour avoir la va-

leur de la pyramide, il faudra parta-

ger le produit de AF par ABCH, en six 

parties égales, ou, ce qui revient au 

même, il faudra multiplier la sixième 

partie de la hauteur AF par la base AB 

CH , & comme la sixième partie de la 

hauteur AF est le tiers de la hauteur 

OL de la pyramide OABCH, puis-

que sa hauteur OL est la moitié du cô-

té du cube , il s'ensuit que la mesure 

de la pyramide OABCH est le pro-

duit du tiers de fa hauteur par fa ba-

M iij 
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XLII. 

SUPPOSONS présentement qu*on ait 

à mesurer une pyramide quelconque 

r
 OKMNSTV , on imaginera un cube 

dont le côté AB ou AF soit double de 

la hauteur OL de la pyramide propo-

sée,Ôc on concevra dans ce cube, une 

pyramide OABCH,dont la pointe soit 

au centre, & qui ait pour base une des 

faces ABC H du cube. Cette nouvelle 

pyramide aura même hauteur que la 

première; ôc par conséquent, (Article 

XXXIX.) la solidité de OABCH sera 

à celle de OllMNSTV, comme la ba-

se ABC H à la base KMNSTV ; or par 

T Arides-précédent, le produit du tiers 

de la hauteur commune OL par la base 

ABCH,est la valeur de la pyramideOA 

BCH ; donc le . produit du tiers de la 

même hauteur commune OL par la ba-

se KMNSTV, fera la valeur de lapy-

lafbiîdïté ramide proposée OKMNSTV. 
d'une pyra- _

 v
 ,

 A 

nùde quel- Et par-la , on découvre ce théorème 
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général, qu'une pyramide a pour me- ff n£u

0

e

d
'
u
^ 

sure le produit de sa base par le tiersde fa b.*Çe 
1 * par le nets 

de fa hauteur. de sa ^au» 
teur. 

XLIII. 

COMME nous avons vû f Article 

XXI. ) que la solidité d'un prisme, est 

le produit de sa base par la hauteur , il Lapyramì-: 
de elt 1c 

est clair par FArticle précédent, que tiers du 
, ■ 3 r A • i prisme qui 
les pyramides íeront toujours le tiers a même ba-
i -r • A i r o íe & même 
des pnímes qui auront meme baie & hauteur, 

même hauteur. 

XXIV. 

APRE'S avoir mesuré tous les soli-

des terminés par des plans, nous allons 

chercher le chemin qu'on peut avoir 

suivi pour mesurer les solides dont les 

surfaces font courbes. Et comme nous 

n'avons traité dans la troisième Partie 

que des figures, dont les contours ne 

renferment d'autres courbes que le cer-

cle , nons n'examinerons que les corps 

dont les courbures font circulaires* 
Miy 
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Dans l'examen de ces corps , nous 

aurons deux objets, la mesure de leurs 

surfaces & celle de leurs solidités ; cac 

ces surfaces étant ou entièrement cour-

bes , ou en partie planes & en partie 

courbes, nous ne pourrons renvoyer 

leur mesure à la première Partie ainsi 

que nous l'avons fait des corps termi-

nés par des plans. 

XL V. 

P Ï. XIII. ^E pïus íìmple de tous les solides 

Fie.i.&e. courbes , est le cylindre ; c'est un corps 

lecyiïndre
 comme

 ABCDEF,dont les deux bases 
çlt un lolí- * 

de ternvné ABC, DEF , font deux cercles égaux 
far deux, . ° 

ife
s
s

S
&

P
pa ^ parallèles joints par une surface cour* 

tons dés"' ^e clu'Qn Peut imaginer formée par un 
«ercies é- plan plié autour de leurs circonféren* 
Çaux, & par f «... 
un plan plié ceS. 
autour de 

kurs ci'r- Lorsque les deux cercles font placés 
çoafçr.cn, *

 c

 , r- J • 
Ç

F*I G i iA
Ç°

N que
 I

E centre CJ du premier 

Qniedís
 r^Ponc^e perpendiculairement au-des-

tir^ue en sus du centre H du second, le cylindre 
cylindre

 >
 ' J 

droit, sc en se nomme droit. 
cylindre 

e&içFu Le. cylindre se nomme au contraire 
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oblique, lorsque la ligne tirée par les 

deux centres G & H, est oblique àl'é-

gard des plans ABC, DEF.
 F16i lî 

XLVI. 

LA formation géométrique de ces
 Format

;
oa 

solides, analogue à celles des prismes j"
e

cylin
"'-

& des parallelipipedes, dont il a été 

parlé ( Arricle XVII. ) consiste à faire 

mouvoir un cercle parallèlement à lui-

même , en forte que tous se»points dé-

crivent des lignes droites parallèles qui ' 

s'élèvent hors du plan de ce cercle. 

XLVII. 

ON parviendra , de la manière sui-

vante , à mesurer la surface d'un cylin-

dre droit ; ce qui est souvent nécessaire 

dans la pratique. 

Les deux circonférences ABC,DEF, _ 
, . FI G. I. 

étant partagées chacune en un meme 

nombre de parties égales, les points de 

division répondant les uns au-dessus des 
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autres, qu'on tire des lignes droites qui 

joignent les angles correfpondans des 

deux poligones réguliers que donne 

cette opération. II est clair qu'on aura 

alors un prisme dont la superficie sera 

composée d'autant de rectangles renfer-

més dans la surface du cylindrejqu'il y a 

de côtés renfermés dans chacune des 

circonférences ABQDEF.Or tous ces 

rectangles ayant chacun leur hauteur 

égale à A®, leur mesure totale sera le 

produit de la hauteur AD par la somme 

de toutes les bases, c'est-à-dire, par le 

contour du poligone renfermé ou ins-

crit dans le cercle DEF ou ABC. 

Mais comme à mesure que le nombre 

des côtésde ce poligone fera plusgrand, 

le contour du poligone approchera, de 

plus en plus,d'être égal à la circonféren-

ce , & la surface du prisme d'être égale 

à celle du cylindre ; il s'enfuit ^jue si on 

in [ùrface imagine que le nombre des côtés de ce 
courbed un a 
cjiìadxc poligone devienne infini, le prisme ne 
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différera pas du cylindre. La furíace
 d

 . 

courbe du cylindre droit est donc égale égale à u» 

à un rectangle dont la hauteur seroitquiaiamê-

AD, & la bafè une ligne droite égale à r^ur ,
a
 & 

et T-vi-T-< dont laba-
la circonférence DLr. se eit cgaie 

„
 r

 . - . , à sa circon-
Cette proposition peut íervir a trou- térence. 

ver, par exemple , ce qu'il faudroit 

d'étoffé pour envelopper un pilier cy-

lindrique , ou pour tapisser le dedans 

d'une Tour ronde. 

XLVIII. 

QUANT à la surface du cylindre 

oblique, on ne peut pas la mesurer de 

la même manière, parce qu'au lieu de 

rectangles,on auroit des parallélogram-

mes de hauteurs différentes. Ce n'est 

que par des méthodes très-compli-

quées & très-difficiles, qu'on est par-

venu à connoître feulement la valeur 

approchée de cette surface ; & les pro-

blêmes de ce genre ne font pas du res-

sort des élémens. 
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XLIX. ! 

A Têtard de la solidité des cylin-

dres, soit droits, soit obliques, rien ne 

fera plus aisé que de la trouver. Car il 

est évident que tout ce que nous avons 

dit des prismes, conviendra aux cylin-

dres , si on regarde les cylindres com-

me les derniers des prismes qu'on peut 

leur inscrire. 

Ainsi les cylindres qui auront même 
Les cylin- J

 T 

ères q
U

; ont base ôc meme hauteur , seront égaux 
raeme baie a 

& même en solidité. 
hauteur, 
font e'gaux l

fT
' 

en solidité'. 

ta mesure ET ^a mesure d'un cylindre quelcon-

dre
n
que

y
i-
m <

l
ue

 consistera dans le produit de fa ba-

k
 n

P
rodu;t

lseParsa hauteur. 
de ta base 
par sa hau- T T 
teur. *-* *" 

LE cone est le solide courbe le plus 

fimple après le cylindre ; c'est une fi-

FIG. 3 &4 S
ure comme

 ABCDE, dont la base est 

un cercle, & dont la surface est corn-
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posée d'une infinité de lignes droites, 

qui aboutissent toutes du sommet A à £
econeca 

la circonférence BCDE de ce cercle. Hne eípeí= 
de pyrami-

On peut regarder ce solide comme une £vd°ntIa 
r o baie eu ua 

pyramide dont la base seroit un cercle.celde> 

LU. 

Si,comme dans la figure 3, la pointe pn ksdá-

ou sommet A du cone répond perpen- có^^roîc 

diculairement au-dessus du centre O obìique.°
ae 

de la base, le cone est nommé cone 

droit; & il est nommé oblique, file 

sommet répond à un point diffèrent du 

centre de la base, ainsi que dans la fígu-; 

re 4. 

LUI. 

POUR mesurer la surface d'un cone 

droit ABCDE , on le regardera com-

me la derniere des pyramides qu'on F
10,5

* 

peut lui inscrire ; c'est-à-dire, qu'on di-

visera la circonférence de sa base BG 

DE, ainsi qu'on a fait de la circonfé-

rence du cylindre,en une infinité de pe-

tits^ côtés, ôc tirant des lignes de tous 
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les angles au sommet du cone A; oïl 

trouvera que la superficie conique est un 

assemblage d'une infinité ce petits trian-

gles isocèles, dont la hauteur est égale 

au côté AB du cone, & dont toutes les 

bases ajoutées ensemble , sont égales à 

ta surface la circonférence BCDE ; d'où il est aisé 

droks
C
e°mer de voir que la mesure de cette surface 

típHant™"
1 so trouvera en multipliant la moitié de 

scncL'íat AB par la circonférence BCDE. 
la circonfe'-
rence de sa 
base. L I V. 

Si on se rappelle maintenant que 

la surface d'un secteur de ce cercle 

est ( 111. Part. Art. X. ) égale au 

produit de l'arc de ce secteur par la 

moitié du rayon, on verra que pour en-

velopper le cone d-oit ABCDE d'une 

surface pliante comme du carton, &c. 

il faudroit prendre un secteur de cer-

loppement cle, dont le rayon sût égal à AB ; 
d'un cone „ 1

 15
 CA / 1 \ 1 • r r 

eít un sec- & dont 1 arc fut egal a la circoniéijence 
teur de cer- ■ 
cle. BCDE. 
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L V. 

LORSQUE le cone est oblique, la 

mesure de sa surface, ainsi que celle du 

cylindre oblique, est fort difficile à con-

noître même d'une manière approchée, 

& c'est encore un problême au-deíîus 

des Elemens. 

LVI. 

QUANT à la solidité des cônes , soit 

droits, soit obliques, on les regardera 

comme les dernieres des pyramides 

qu'on pourroit leur inserire , & on 

pourra leur appliquer en conséquence 

ce qu'on a dit des pyramides en gé-

néral. 

Ainsi les cônes qui auront même ba-
 Les eones 

& même hauteur, seront égaux. b"
c
i'f & 

L V11. TEUR SIW 
egaux. 

ET la solidité d'un cone quelcon-{f^f^ 

que sera le produit de la base par le tiers jjfiJJ
 F
fj 

de fa hauteur. 
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L VIII. 

F i G. j. ON a quelquefois besoin de mesureí' 

un corps comme BCDEFGH > qu'on 

appelle cone tronqué; c'est la partie qui 

reste d'un cone A FGH, lorsqu'on en a 

retranché un autre cône plus petit AB 

CDE,par une section parallèle à la base 

FGH. II est évident que la mesure de 

ce solide sera la différence entre les so-

lidités des deux cônes ABCDE, AF1 

GH. 
L IX. 

QUANT à la surface d'un cone tron-

quéjs'ila été formé par ia section d'un 

cone droit, on peut trouver quelque 

chose de plus simple que de mesurer sé-

parément les surfaces de deux cônes, 

& de retrancher l'une de l'autre,on era-

ployera pour cela la méthode suivante, 

qui est aisée à imaginer
}
 après ce que 

nous avons dit, ( Article LIV. ) 

Fie. 6.8c r Supposons que ALR soit le secteur 
qu'if 
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faudroit construire pour pouvoir enve-

lopper le cone AFGH; en décrivant 

du centre A ôc de FintervalleAM égal à 

AB, un arc MP, il est clair que l'espace 

MPRL seroit une portion de couronne 

propre à envelopper la surface cherchée 

du cone tronquée.Or si on imagine que 

les deux circonférences, dont MP & 

LR font les arcs semblables , soient 

achevées, on aura une couronne en-

tière , dont la mesure ( III. Part. Art. 

VIII. ) sera le produit de ML, égal à 

BF par la circonférence dont AN est 

le rayon , N étant le milieu de ML. 

Donc la portion de couronne MPRL , Maniéré de 

ou la surface du cone tronqué BCDE set race d'un 

FGH qui lui est égal, se mesurera en que. 

multipliant ML par Tare NQ ; ou, ce 

qui revient au même , en multipliant 

BF par la circonférence IKL, que don-

ne la section du solide proposé par un 

plan parallèle à la base, & qui paífe par 

le milieu I du côté BF. 

N 
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LX. 

T
 -

 r
<-\été -L E dernier des corps solides que 

est 1? corps . rit 

áor.t laser- nous traiterons, ie nomme íphere ou 

ses peints globe; cest ce ui dont la surface a 
également

 r
 , ,, . , 

ciui;nesdu tous les points égaiement eioignes d un 
cenue. „, ■ n 1 r\ 

meme point qui en eít ie centre. Un a 

souvent besoin de mesurer cette surfa-

ce; on voudra íçavoir, par exemple, 

ce qu'il faudroit de dorure pour une 

bouie , combien on devroit prendre de 

lames de pìomb pour couvrir un dôme, 

&c. 

LXI. 

S o i T X la sphère dont on veut 
FIG. 8. ... 

meíurcr la superficie , il est évident 

qu'on peut concevoir ce solde comme 

produit par la révolution d'un demi-

cercìe AMB, autour de son diamètre 

AB. 
Supposons d'abord qu'au lieu de la 

demi circonférence , nous ayons un 

poligone régulier d'un nombre infini 
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de petits côtés ,ou,si on veut, d'un 

très-grand nombre de côtés; ôc pro-

pofons-nous seulement de mesurer la 

surface Z, produite par la révolution FIG. » 

de ce poligone. II sera facile de passer 

ensuite de la mesure de cette surface à 

la mesure de la surface de la sphère > 

ainsi que nous avons paífé de la mesure 

des figures rectilignes à celle du cer-

cle. 

LXII. # 

POUR mesurer la surface du solide 

Z, examinons la petite partie de cette 

surface, que produit un seul côté quel-

conque Mm du poligone inscrit , pen-

dant qu'il tourne autour du diamètre 

AB. U est évident que ce côté Mm dé-

crit dans ce mouvement une surface de 

cone tronqué V. Car en prolongeant la p r. Xiv» 

droite wMjufquà ce qu'elle rencontre Fl«« * 

en T le diamètre ou axe de révolution 

AB, si cette ligne TMm tourne en mê-

me-tems que le demi-cercle AMB,elle 

Nij 
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décrira visiblement un cone droit ; 

dont le sommet sera T, ôí la base , le 

cercle décrit par Je point m, en sorte 

que la surface V , produite parle mou-

vement de M w, sera une tranche de ce 

cone, enfermée entre les plans des cer-

cles que les points M ôc m décrivent 

en tournant. Mais selon que nous la-

vons vû ( Article LIX. ), la surface V. 

est égale à un rectangle dont Mm est la 

hauteur, & la base , une ligne égale à la 

circonférenc^l KLO, décrite par la 

point K, milieu deì'IVÍ^Elpnc la sur-

face produite par la révolution diijp^)-

ligone est égale à la somme d'autant 

de rectangles de cette nature , qu'il y a 

de côtés dans ce poligone, tels que 

Mw. 

Or comme tous les côtés Mm, hau-

teurs de ces rectangles, font supposés 

égaux , on pourroit regarder la surface 

cherchée comme un rectangle total qui 

auroit la hauteur Mm, avec une base 

égale à la somme de toutes les circon-
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férences telles que KL , c'est à-dire , 

décrites par le point de milieu de cha-

que périt côté. 

Mais le poligone inscrit dans le de-

mi cercle A MB, ayant un très-grand 

nombre de côtés, la petitesse de la hau-

teur Mm, & la grandeur excessive de la 

base , rendent ce rectangle inconstruc-

tible. 

Pour remédier à cet inconvénient, 

il est bien aisé d'imaginer de charger 

tous ces petits rectangles en d'autres 

qui auroient toujours une même hau-

teur, non pas imperceptible comme 

Mm, mais assez grande pour que cha-

cune des bases devînt fort petite ; 

moyennant ceia , l'addition de toutes 

ces petites bases ne fera plus qu'une 

longueur comparable à la hauteur, 

LXIII. 

VOYONS donc si nous ne pourrons 

point changer de cette forte nos petits 

rectangles. Supposons d'abord, pour 

Niij 
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simplifier le problême, que nos rectan-

gles , au lieu d'avoir pour bases des li-

gnes égales aux circonférences KL , 

F i G. i. n'ayent pour bases > que les rayons Kl 

de ces circonférences. II ne nous fera 

pas difficile ensuite d'appliquer ce que 

nous aurons trouvé pour ces derniers 

rectangles , à ceux dont nous avons af-

faire. 

II s'agit donc de trouver un rectangle 

qui ait pour mesure le produit de Mm 

par Kl, ôcqui ait pour hauteur quel-

que ligne incomparablement plus gran-

de queMw,& qui soit la même en quel-

que endroit que soit placé ce petit côté 

Mw. Choisissons, par exemple, la droi-

te CK, qui est l'apothime du poligone 

dont Mm est le côté , & qui, par con-

séquent , est toujours la même, à quel-

que côté du poligone qu'elle appar-

tienne. Nous devons donc chercher 

une ligne dont le produit par CR soit 

égal au produit de Kl par Mm; c'est-

à-dire ( il. Part. Art. VIL ) qu'il faut 
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trouver une quatrième proportionnelle 

aux trois lignes KC, Kl, Mm. Or 

nous fçavons que c'est par le moyen 

des triangles semblables, qu'on décou-

vre des lignes proportionnelles dans 

les figures, il faut donc fermer des 

triangles semblables, dont les côtés ho-

mologues soient les ìign.. s en querìion; 

c'est ce eu'o n fera en abbaissant MR , 

perpendiculaire à mp. On aura ah<rs 

les triangles M/wR> K.IC , qui seront 

semblables ; car ils seront chacun rec-

tangle , l'un en R , l'autre en I, & de 

plus, ils aurontles angles w M R, IKG 

égaux entr'eux
 ;

 à cause que le premier 

fait un angle droit avec i'angle MmR, 

égal à sangle MKI, & que l'autre IKC 

fait aussi un angle droit avec MKI. 

De-là on peut conclure facilement 

que KC est à Kl, comme Mm à MR ; 

c'est-à-dire , que MR est la quatrième 

proportionnelle cherchée ; ou, ce qui 

revient au même, que le rectangle 

de KC par MR ou par Fp, el égal 

N iij r 
■ <b 
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au rectangle de Mm par Kl. 

Mais comme le rectangle que nous 

nous étions d'abord proposés de chan-

ger, n'étoit pas celui de Mm par Kl, 

que c'étoit celui de Mm par la circon-

férence dont Kl est le rayon; nous nous 

rappellerons ici que les circonférences 

font entr'elles comme les rayons ; ce 

qui fait que l'égalité qui est entre le rec-

tangle de Mm par Kl, ôc celui de Yp 

par CK, entraîne nécessairement l'éga-

lité du rectangle de Mm par la circon-

férence de Kl, au rectangle de Yp, 

parla circonférence de CK. Car on 

sent facilement que íî deux rectangles 

font égaux, & que conservant leurs 

hauteurs, on augmente proportionnel-

lement leurs bases, ces rectangles de-

meureront encore égaux. 

LXIV. 

AYANT découvert dans les deex 

Articles précédens que toutes les pe-

tites surfaces coniques tronquées, telle 
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que V ( Fig. i. ) sont égales à autant 

de rectangles qui auroient tous pour 

hauteur une même droite égale à la cir-

conférence , dontKC feroitle rayon , 

& dont chacun auroit pour base une pe-

tite droite Pp, correspondant à chaque 

côté Mm ; on en déduira qu'une som-

me quelconque de ces petites surfaces , 

prise depuis A jusqu'en/?, par exemple, 

sera égale à un rectangle qui auroit pour 

hauteur une droite égale à la circonfé-

rence de CK, & pour base la somme de 

toutes les lignes telles que Yp, prises 

depuis A jusqu'en p, c'est-à-dire , la 

droite Ap. 

Donc pour avoir la surface totale 

produite par la révolution du poligone 

entier, il faudra faire un rectangle dont 

la base soit égale à la circonférence dé-

crite du rayon CK, & qui ait une hau-

teur égale au diamètre AB. 

LX V. 

I L est bien aisé maintenant de me-

surer la surface de la sphère. Car il 
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est clair que plus il y aura de côtés 

dans le poligone, plus le solide pro-

duit par sa révolution approchera d'ê-

tre égal à la sphère , & plus aussi l'a-

La surface pothéme CK approchera d'être égal 
de la sphère r r r ° 

a pour me- au rayon, en sorte que si on peut 
lure le pro- . /

 1
 ,. 1 1 

duir de son imaginer que le poligone soit deve-
diamétre D \ i, t 7 r^tr r i 

par la cîr- nu un cercle, 1 apothème CK íera le 
conférence . a \ r r i i r i / 

de son rayon meme, & la lurrace de la lpnere 

«le. aura la même étendue qu'un rectangle 

dont la hauteur ôc la baseseroient, l'u-

ne le diamètre, & l'autre une ligne éga-

le à la circonférence du cercle qui l'a 

produite, & qu'on appelle ordinaire-

ment le grand cercle de la sphère. 

LX VI. 

Cequec'eii QUANT à la surface courbe d'un 
qu un feg- **- , ■ 

ment de serment-de sphère AMLNO*; c'est-à-
íphere. ° r . 

* F i G- 3. dire, de la parue de la sphère qu'on en 

retranche, lorsqu'on la coupe par un 

plan ML N O, perpendiculaire au dia-

Comroent
métré; elle a pour mesure le pro-

ia
n

sursace
!L
 duit

 de sen épúttem ou flèche AP par 

la cil-conférence du grand cercle AM 
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BN. La raison en est la même que cel-

le par laquelle on a prouvé ( Arricle 

LXIV. ) que la somme des surfaces de 

tous les petits cônes tronqués, com-

pris depuis A jusqu'en m, est égale 

au rectangle dont la hauteur est Ap, & 

la base une ligne égale à la circonfé-

rence dont CK est le rayon. 

LXVII. 

L A mesure précédente de la surface 

de la sphère, apprend que si on fait 

tourner le rectangle ABDE en même- F1 c. 4 

tems que le demi cercle AMNB autour 

de AB , la surface courbe du cylindre 

droit EFGIKDH produit par la révo-

lution de ce rectangle , sera égale à cel-

le de la sphère décrite par le demi-cer-

cle ; ce qu'on exprime , ordinairement 

ainsi ; la surface de la sphère est égale à ̂ Jç^l 

celle du cylindre circonscrit. «iie^ucy-

L VTTTTT lindre cir-
■A. V 111. conscrit. 

E T si on coupe, tant le cylindre, que 

la sphère, par deux plans quelconques 
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chefdfcy" perpendiculaires au diame'tre A B, en 

£n&* de P & en Q, les tranches de la sphère flC 

me supe?!- du cylindre qui seront produites par le 
Clc* mouvement de la droite OS, & de Tare 

MN, seront égales en superficie. 

LXIX. 

r
ia surface O N voit encore, par ce qui précé-

est
 l
égÊ?rl de, que la surface de la sphère est égale 

cïiede son
 a quatre

 f°'
is l'aire de son grand cercle ; 

epnd cer-
 car

j
a
 s

ur
f
ace

 d
e ce

 grand cercle apour 

mesure le produit de la moitié du rayon 

ou du quart du diamètre par la circon-

férence , & la superficie de la sphère est 

égale au produit du diamètre entier par 

la même circonférence. 

L XX. 

L A mesure de la surface de la sphère 

étant trouvée, il est bien aisé de mesurer 

sa solidité ; car on peut considérer la 

sphère comme l'asfemblage d'une infi-

_ ni té de petites pyramides , dont les 

sommets font à son centre, & dont tou-

tes les bases couvrent la surface entière. 
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Or chacune de ces pyramides ayant 

pour mesure le produit du tiers de íà 

hauteur, c'est-à-dire, du rayon, pour íà 

base , leur somme totale ou la solidité j_
a
 f

0
j;

dÎL 

de la sphère se mesurera en multipliant fst'f/^o-

duit du tien 
du rayoi 

dire, par quatre fois Taire du grand cer- J*f$j£ 

ite 

le tiers du rayon par fa surface, c'est-à- $J
 n 

me 
aire 

cle. du g,rand 
cercle. 

L XXI. 

COMME le produit du tiers du rayon^ 

par quatre fois le grand cercle, est la 

même chose que le produit de quatre 

sois le tiers du rayon , c'est-à-dire , des 

deux tiers du diamètre par le grand cer-

cle , ôc que la solidité du cylindre EF 

GIKDHapour mesure le produit du 

diamètre par le même grand cercle qui 

lui sert de base ; il s'ensuit que la soli-^a sdidjté 

dité de la sphère est les deux tiers de eit les deux 
tiers de cel** 

celle du cylindre circonscrit. le du cylin-
dre circons-
crit. 

LXXII. 

S i on se proposoit de mesurer la 
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a

Msoiie
dí!é solidité d'un segment de sphère A ML 

Seníde NO *, il est évident qu'il faudroit d'a-

^
ere

* bord mesurer la portion de sphère pro-

duite par la révolution du secteur CA 

M ; ce qui se feroit en multipliant le 

tiers du rayon par la surface du segment 

de sphère proposé AMLNO : ensuite 

on retrancheroit de cette mesure celle 

du cone produit par la révolution du 

triangle GPM, c'est-à-dire , le cone 

dont la base est le cercle MLNO , & 

CPla hauteur,ôc le reste seroit la va-

leur demandée du segment. 

LXXIII. 

NOUS finirons ces Elémens par 

quelques Propositions fur la solidité 

& sur la superficie des corps sembla-

bles. Ces Propositions se présentent 

fort naturellement, lorsqu'on réfléchit 

sur ce qui constitue la similitude de 

deux corps. On peut dire même qu'on 

ne peut guéres manquer de les décou-
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vri- par analogie , si on se rappelle 

ce que nous avons dit ( I. Part. Art. 

XXXIV. & suiv. ) de la similitude des 

figures planes ; c'est-à-dire , de celles 

qui font décrites fur des plans. 

Nous avons déterminé (Art.XXXII.) 

en quoi consiste la similitude de deux 

pyramides; la définition que nous avons 

donnée alors des pyramidesfemblables, 

peut s'étendre à tous les corps terminés 

par des plans : c'est-à-dire, que deux 

corps de cette nature seront appellés 

semblables, si tous les angles formés En quoi 
i A i r i » consiste 1» 

parles cotés du premier lont les mêmes similitude 
de deux 

que les angles formés par les côtés du fcorpsíertój 

second, & si les côtés d'un de ces corps pians, 

font proportionnels aux côtés homolo-

gues de l'autre. 

LXXIV. 

QUANT aux corps qui ne sont pas 

terminés de tous les côtés par des plans, 

les cylindres & les cônes, par exemple, 

il est aussi facile de déterminer les con-
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ditions nécessaires pour les rendre sem-

blables. 

Conditions Deux cylindres droits seront sembla-

minent
ete

ía bles si leurs hauteurs font en même 

dTdeuxíy- raison que les rayons de leurs bases. 

droits. L X X V. 

^ , S i les cylindres font obliques, il 
Celle de ' ■> :. . 1 . . . 

deux cyim- faudra, de plus, que les lignes qui 101-
dres obli- 1 . \ ° \ i 
gues. gnent les centres des deux cercles, dans 

chacun de ces cylindres, fassent les mê-

mes angles fur les plans de leurs bases. 

LXXVI. 

Celle de LES mêmes définitions peuvent 
deux cônes. , 1 

s appliquer aux cônes, en mettant au 

lieu de la ligne qui passe par les centres 

des deux bases du cylindre, celle qui 

va du sommet du cone au centre du 

cercle qui lui sert de base. 

LXXVII. 

POUR que deux cônes tronqués 

soient semblables, il faut, en premier 

lieu, que les cônes dont ils font por-
tions 
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tîons soient semblables l'un à l'autre; , CeIIe áfl 
' deux cônes 

& en second lieu, que leurs hauteurs "°nqués. 

soient entr'elles comme les rayons de 

leurs bases. 

LXXVÏII. 

A l'égard des sphères, on voit bien Les sphères, 

qu'elles sunt toutes semblables les unes coutesies'íh 
. - 1 r- ÉOtès qui ne 

aux autres, ainsi que toutes les figures, dépendent 

soit solides, soit planes, qui n'ont be-scuie ligne, 

c
 , ,, Vii- A sont toutes 

loin que d une leule ligne pour être semblables 

déterminées , comme le cercle, le 

quarré, le triangle équilatéral, le cu-

be , le cylindre circonscrit à la sphère , 

&c. 

LXXIX, 

E N général on pourra dire des figu-

res solides semblables, comme On la Engéne'ral 

dit des figures planes, qu'elles ne diffé- íémwibks 

rent que par les échelles fur lesquelles que
d

pff îés 

elles ont été construites. fefoueHes
1
^ 

Cet exposé seul bien considéré,con- construits,; 

duit à deux propositions fondamentales 
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fur la superficie ôc sur la solidité dei 

corps semblables. 

L XX X. 

L A première Proposition apprend 

des solides que les surfaces de deux solides sem-

soriíentr'el- blables, font entr'elles comme les quar-

lesquárrés
6 rés de leurs côtés homologues ; qu'il y 

tés homoìo- a, par exemple , même rapport entre 
£Ues' les surfaces des deux pyramides sem-

blables z & Z , qu'entre les quarrés 

abcd, ABCD, faits fur les côtés ab , 

AB , qui se répondent dans ces deux 

pyramides. 

Pour découvrir cette Proposition, 

on n'a besoin que des raifonnemens 

qu'on aemployés(T. Part. Art. XLIII. 

& XLIV. ), c'est-à-dire, qu'il faut feu-

lement considérer que siPesti'échelte 

de la pyramide Z , &cp l'échelle de la 

pyramide semblable z', les lignes qu'il 

faudra employer pour mesurer la sur-

face de Z, & celle du quarré ABGD , 

auront le même nombre de P, qu'il y 
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aura des parties p dans celles qu'il faut 

employer pour mesurer la surface de z* 

& celle du quarré abcd. 

Car de-là il suit que le produit des li-

gnes qui entrent dans la mesure de Z 

& de ABCD, donnera le même nom-

bre de quarrés X faite, fur P, que le pro-

duit des lignes employées à mesurer z 

& ct^í/sjonnera de quarrés x faits íùr^« 

C'est-à-dire,que les nombres qui expri-

meront le rapport de la surface de la 

pyramide Z au quarré ABCD , seront 

les mêmes que ceux qui exprimer ont le 

rapport de la surface z au quarré abcâ. 

On feroit le même raisonnement dans 

lacomparaïíon de tous les autres corps 

semblables , soit que ces corps fussent 

terminés par des plans,íoit qu'ils fussent 

terminés par des surfaces courbes ; car 

les lignes employées à mesurer les su-

perficies de tous ces corps, auront tou-

jours le même nombre des parties de 

leurs échelles, & par conséquent, les 

produits de ces lignes contiendront UÎÎ 
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rnême nombre de fois les quarrés de 

ces mêmes parties. 

' Et si les lignes nécessaires pour me-

surer la superficie des corps semblables, 

étoient incommensurables , il est clair 

que la démonstration subsisteroit tou-

jours , pourvu qu'on employât ici les 

principes dont on s'est servi ( II. Part. 

Art. XXVIII.) pour comparer les fi-

gures semblables, d ont les côtés étoient 

incommensurables. 

LXXXI. 

tes surfaces ON prouveroit de la même façon, 

íbntentr'el Q.ue les surfaces des sphères font en-

ies "úarriì tr'elles commë les quarrés de leurs 

%ons.
s rayons. Mais, pour le voir encore plus 

clairement d'une autre manière, il suf-
fira de se rappel le r que les surfaces des 

cercles font entr'elies comme les quar-

rés de leurs rayons ( líl. Part. Art. 

VI. ), & que les surfaces des sphères 

font quadruples de leurs grands cercles 

(Art. LXiX.) 
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LXXXII. 

LA proportionnalité entre les surfa-

ces des corps semblables & les quarrés 

de leurs côtés homologues, est si gé-

nérale qu'elle s'appiique autant aux 

corps qu'on ne fcaitpas mesurer, qu'à 

ceux dont on connoît la mesure. 

Sans sçavoir mesurer, par exemple, 

la surface d'un cylindre oblique, on 

peut affirmer que les surfaces de deux 

cylindres obliques semblables font en-

tr'elles comme les quarrés des diamè-

tres des bases de ces cylindres. Car en 

inscrivant dans ces deux cylindres deux 

prismes semblables de tant de faces 

qu'on vcudra , on verra, par ce qui 

précède, que les surfaces de ces pris-

mes seront entr'ellcs comme les quar-

rés des diamètres des bases. Donc les 

cylindres mêmes , considérés comme 

les derniers des prismes inscrits au-

ront leurs surfaces dans le même rap-

port. 
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LX XXIII. 

ï es solides L A Proposition fondamentale pouf 

soni enne la comparaison de la solidité des corps 

les cubes de semblables est celle-ci. 

homoio-s Les solides semblables font entr'eux 

comme les cubes de leurs côtés homo-

logues. 

Cette Proposition se peut démontrer 

comme la précédente, en considérant 

que les figures semblables ne différent 

que par les échelles fur lesquelles elles 

font construites. 

Pour le faire voir le plus simplement 

qu'il nous fera possible, nous nous ser-

virons , par exemple, des deux prismes 

semblables Z & z, & des deux cubes X 

■g,
 ÍG

'
7,Sl &cx > dont les côtés font égaux à AB , 

ab, lignes analogues dans ces deux pris-

mes ; & nous prendrons de plus deux 

échelles AB, ab, divisées en un assez 

grand nombre de parties,pour pouvoir 

mesurer les dimensions de ces solides : 

or cela posé , il eít clair qu'il se trou-
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Vera pareillement autant de cubes faits 

fur les parties de ab , dans le prisme z, 

& dans le cube *, que de cubes faits 

fur les parties de AB dans le prisme Z 

& dans le cube X. 

On feroit le même raisonnement 

pour tous les autres solides; & ceux 

qui pourroient avoir des dimensions 

incommensurables, seroient ausiì dans 

la même raison que les cubes de leurs 

côtés homologues. 

LXXXI V. 

LES solidités des sphères, parexem- sónt!!ufei 

pie, font évidemment entr'elles, com-íes c°mme 

í J les cubes de 
me les cubes de leurs rayons. ìeufsraïoû*. 

F Z N. 
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triangle, efi égale a deux droits. 6$ 

3LXVIII, L'angle extérieur d'un triangle, 

vaut les deux angles intérieurs opposés. 

67 

LXIX. Un angle d'un triangle isocèle 

donne les deux autres. ibid. 

LXX. Les angles d'un triangle équila-

téral , font chacun de soixante dégrés. 

68 

LXXI. Description de Pexagone. ibid. 

LXXII. La moitié de sangle au centre de 
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sexagone, donne sangle au centre du 

dodécagone. 69 

LXXIJI. Partager un angle en deux 

également. 70 

UX.XlV.De/cripiion des polygones de 24, 

48 , &c. côtés. ibid. 

LXXV. Description de soflogone, 7 r 

Et des poligones de 16, 32, &c. côtés. 

72 

1 TSBÈBSSBSBSBBBBËÉÊBSSSl fiS 8 

SECONDE PARTIE. 

De la méthode géométrique de 

comparer les figures rectili-

gnes. 

I.T\ Eux rectangles qui ont même hau-

ÌLJ teur, font en même raison que 

leurs bases. 76 

L
V • Manière de changer un re61 angle en un 

autre, qui ait une hauteur donnée. 77 

L
VI. Seconde manière de changer un rec-

tangle en un autre , dont la hauteursoit 

donnée. 78 
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VIL On démontre rigoureusement que fi 

deux rectangles font égaux, la base du 

premier est à la base du second, comme 

la hauteur du second à la hauteur du 

premier. ' Só 

VIII. Si quatre lignes font telles, que la 

première soit à laseconde 
}
comme la troi-

sième à la quatrième ; le reclangle for' 

mê par la première & par la quatrième 

fera égal à celui que forment laset onde 

tr la troisième. 8 i 

IX. Quatre quantités
 s

 dont la première 

esta la seconde, comme la troisième à la 

quatrième, sont dites former une pro-

portion, ibid. 

X. Des quatre termes d'une proportion, le 

premier & le quatrième font nommés 

extrêmes ; on nomme moyens le second 

& le troisième. .82 

XI. Dans une proportion, le .produit des 

extrêmes est égal au produit des moyens. 

ibid. 

XII. Si le produit des extrêmes est égal au 

produit des moyens
}
 les quatre termes 
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forment une proportion. ibid. 

XIII. De-là on tire la régie de trois, 8 3 

Ou la manière de trouver le quatrième 

terme d'une proportion
 }

 dont les trois 

premiers font donnés. 84 

XVI. Faire un quarrè double d'un autre, 

$6 

XVII. Faire un quarrè ègaljàdsux autres 

pris ensemble. 87 

XVIII. L'hypothénuse d'un triangle rec-

tangle est son grand coté. <?o 

Et le quarrè de ce coté est égal à la som-
me des quarrés faits furies deux autres. 

ibid. 

XIX. D'où fe tire une manière simple de 

réduire deux quarrés en unseul. ibid. 

XX. Si les côtés d'un triangle leÛangle 

fervent de bases à trois figures sembla-

bles , la figure faite fur íhypothénufe 

égalera les deux autres prises ensemble. 

XXI. Réduire plusieurs figuressemblables 

à une feule. 93 

XXII. Le produit qui résulte de la mul-
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tiplication d'un nombre par lui-même-Ì 

ejì le quarté de ce nombre. p f 

La racine d'un quarrê, ejì le nombre 

qui, multiplié par lui-même , donne le 

quarré. <j 6 

XXIV. Un nombre est multiple d'un au-? 

tre j lorsqu'il le contient plusieurs f ois 

exaâiement. ibid. 

Le coté d'un quarrê & fa diagonalefont 

incommensurables. p 7 

XXV. Autres lignes incommensurables. 

ibid. 

XXVII. Les triangles & les figures sem-

blables , ont leurs cotés proportionnels , 

lors même que ces côtés font incommen-

surables. 101 

XXVIII. Et ces figures font toujours en-

tr elles comme les quarrês de leurs côtés 

homologues. 1 o.a 
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TROISIEME PARTIE. 

De la mesure des figures circulais 

res , & de leurs propriétés. 

I. TT A mesure du cercle est le produit dé 

JL-J sa circonférence par la moitié de 

son rayon. 180 

II. U aire du cercle efi égale à un triangle 

dont la hauteur est le rayon >& la base 

une droite égale à la circonférence, ibid.' 

IV. Le diamètre d un cercle ayant 7 par* 

ties f la circonférence en a près de 22*1 

V. Les circonférences des cercles
 }

sont en-

tr elles comme leurs rayons. 11 o 

VI. Les aires des cercles font proportion* 

nelles aux quarrés de leurs rayons. 111 

VII. Des trois cercles qui ont pour rayons 

les trois côtés d'un triangle reSlangle , 

celui que donne íhypothénuje vaut les 

deux autres fris ensemble. 112 

VIII. Une couronne est f espace enfermé 

SCD LYON 1



xiv TABLE 

entre deux cercles concentriques. î 15 

Pour mesurer une couronne, il faut mul-

tiplier sa largeur par la circonférence 

moyenne. 11 f 

IX. Le segment de cercle efi une espace ter-

miné par un arc dr par fa corde. 116 

La mesure de toutes les figures circulai-

res se réduit à celle du segment, ibid* 

X. Leseâleur ejì unepòrtionde cercle,ter-

minèe par deux rayons, & par l'arc 

qu'ils comprennent. ibid* 

Sa mesure & celle du segment, ibid. 

XI. Trouver le centre d'un arc de cercle 

quelconque: 117 

XIII. Si d'un point quelconque de la cir* 

conférence d'un demi cercle, on tire deux 

droites aux extrémités du diamètre, on 

aura un angle droit ■*■ 120 

XV. Tous les angles dont le sommet est à 

la circonférence, & qui s'appuient fur le 

même arc, font égaux, & ont, pour 

commune mesure, la moitié de l'arc fur 

lequel ils s'appuient. 123 

XVIII. La tangente au cercle
}
 est lali-
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gne qui ne le touche qu'en tin point. 12.6 

L'angle du segment es celui qui est fait 

par la corde & par la tangente. 127 

Sa mesure est la moitié de l'arc du seg-

ment, ibid. 

XIX. La tangente est perpendiculaire au 

diamètre qui passe par le point d'attou-

chement. 128 

XXI. Ce que c'est qu'un segment capable 

d'un angle donné. 129 

Manière défaire un segment capable 

d'un angle donné. ibid. 

XXII. Trouver la distance d'un lieu à 

trois autres dont les postions font cm-

nues. 151 

XXIII. Deux cordes se coupant dans un 

cercle, le reèlangle des parties de l'une 

est égal au reSlangle des parties de f au-

tre. 134 

XXIV. Le quarrê dune perpendiculaire 

quelconque au diamètre d un cercle, est 

égal au reâlangle des deux parties du 

diamètre. 13$ 

XXV. Changer unreélangle CK un quarrê 

ibid. 
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XXVI. Ce que c'est qu'une moyenne pró^ 

ponìonnelìe entre deux lignes droites* 

136 

Manière de la trouven 137 

XXVII. Autre manière. ibid. 

XXVIII. Changer unefigure reâiligne en 

un quarrê'. 13 8 

XXX. Faire un quarrê qui soit à un autre 

en raison donnée. I 3 p 

XXXI. Faire un polygone qui soit en rai-

son donnée avec un polygone semblable. 

140 

XXXII. Faire un cercle qui soit à un au-

tre cercle en raison donnée^ 14.1 

XXXIII. Si d'un point pris hors d'un cerr 

cle on tire deux lignes qui le traversent) 

les rectangles de ces deux droites par 

leurs parties extérieures
 }
 front égaux. 

ibid. 

XXXIV. Le quarrê de la tangente e(î 

égal au reâangle de la sécante par sa 
partie extérieure. 143 

XXXV. D'un point donné hors d'un cer-

cle , lui mener une tangente. ibid. 
QUATRIEME 
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QUATRIEME PARTIE. 

De la manière de mesurer les solides 

ôc leurs surfaces. 

L
E cube est une figure solide terminée 

par six quarrés. C'est la mesure 

commune des solides. i47 

II. Le parallelipipede est unsolide terminé 

par six rectangles. 148 

Les plans parallèles font ceux qui con-

servent toujours entr'eux la même dis-

tance, ibid. 

III. Mesure du parallelipipede. 149 

IV. Les parallelipipedes font produits par 

un rectangle qui Je meut parallèlement 

à lui-même. 1J 1 

V. La ligne perpendiculaire à un plan, 

e(l celle qui ne panche d'aucun côté fur 

ce plan. ibid. 
: 11 en ejl de même du plan perpendicu-

laire à un autre plan, ibid. 

VI. La ligne qui est perpendiculaire à un 

b 
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plan ejì perpendiculaire à tomes les li-

gnes de ce plan, qui partent du point oà 

elle tombe. 15-2 

VIII- Pratique simple pour élever 
s
ou pour 

abaìjjer des lignes perpendiculaires à 

des plans. 1 54. 

IX. Une ligne fera perpendiculaire à un 

plan j fi elle ejì perpendiculaire à deux 

lignes de ce plan, qui partent du point 

oà elle tombe. ibid. 

X. Manière d'élever un plan perpendicu» 

laìre à un autre. 1 y 5* 

XI. Mener un plan parallèle à un autre. 

ibid. 

XII. Mesurer l'inclinaison d'un plan fur 

un autre. 156 

XIII. Mesurer l'inclinai f n d'une ligne 

sur un plan. i$j 

XIV. Nouvelle manière d abaisser une li-

gne perpendiculaire à un plan donné. 

IJ8 

XV. Seconde manière d'élever une ligne 

perpendiculaire à un plan donné, ibid. 

XVI. Le prisme droit ejì une figure solides 
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dont les deux bases opposées font deux 

poligones égaux, & les autres faces des 

rectangles. i jp 

X Vil.Formation des prismes droits, ibid. 

XIX. Deux prismes, qui ont des bas s 

égales, font en même raison que leurs 

hauteurs. 160 

XX. D eux prisme s qui ont la même hau-

teur ,font en même raison que leurs ba-

ses, ibid. 

XXI. La mesure du prisme droit est lepro-

duit defa base parfa hauteur. 162 

XXII. Les prismes obliques diffèrent des 

prismes droits , en ce que les faces qui 

font des rectangles dans ceux-ci, font 

des parallélogrammes dans ceux - là. 

ibid. 

XXIII. Formation des prismes obliques. 

16? 

XXIV. Les prismes obliques font égaux 

auxprifmes droits, lorsqu'ils ont même 

base & même hauteur. . 164. 

XV.// en est de même des parallelipipe-

des obliques, à íégard des parallelipi-

b ij 
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pedes droits. 16$ 

XXXII. En quoi consiste la similitude de 

deux pyramides. 171 

XXXVII. Les pyramides qui ont même 

base & même hauteur ,sont égales. ij$ 

XXXVIII. Deux pyramides font encore 

égales, fi, ayant la même hauteur, leurs 

bases, fans être des poligonessembla-

bles, font égales ensuperficie. ibid. 

XXXIX. Les pyramides qui ont même 

hauteur ,font entif'elles comme leurs ba-

ses. ij6 

XLII. Lasolidité d'une pyramide quel-

conque , est le produit de fa base par le 

tiers de fa hauteur. 182 

XLIII. La pyramide est le tiers du pris-
me qui a même base & même hauteur. 

XLV. Le cylindre est un solide terminé 

par deux bases opposées & parallèles, 

qui font des cercles égaux, & par un 

plan plié autour de leurs circonférences. 

184 

On le distingue en cylindre droit, &, 
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cylindre oblique. ibid. 

XLVI. Formation du cylindre. 185" 

XL VII. La surface courbe d'un cylindre 

droit, e(i égale à un rectangle qui a la 
même hauteur, & dont la base ejì éga-

le a sa circonférence. 187 

XLIX. Les cylindres,qui ont même base 

ér même hauteur,sont égaux en solidité. 

188 

L. La mesure d'un cylindre quelconque efí 

le produit desabasepar sa hauteur.ibìô, 

LI. Le cône est une efpece de pyramide , 

dont la bas ? ejl un cercle. 18p 

LII. On le diftingue en cone droit, & en 

cone oblique. 

LUI. Lasursace d''un cone droit se mesu-

re en multipliant la moitié de son côté 

par la circonférence de sa base. ipo 

LIV. Le développement d'un cone ejl un 

secteur de cercle. ibid. 

LVI. Les cônes qui ont même base & mê-

me hauteur ,sont égaux. 1 p l 

LVII. Leur mesure est le produit de la 

base par le tiers de la hauteur. ibid. 
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LIX. Manière de mesurer la surface d'un 

cone tronqué. 193 

LX. La sphère ejì le corps dont la surface 

a tous ses points également éloignés du 

centre. i5?4; 

LXV. La surface de la sphère a pour me-

sure le produit de son diamètre, par la 
circonférence de fin cercle. 202 

LXVI. Ce que c'est qu'un segment de 

sphère. ibid» 

Comment on mesuresasurface. ibid. 

LXVII. Lajurface de la sphère ejl égale 

à celle du cylindre circonscrit. 203 

LXVIII. Les tranches du cylindre & de 

la sphère ont la même superficie, ibid. 

LXIX. La surface de la sphère ejì égale 

à quatre sois celle de son grand cercle. 

204 

LXX.Lctsolidité de lasphère est le produit 

du tiers du rayon par quatre fois Paire 

d'un grand cercle. 20$ 

LXXL La solidité de lasphère efì les deux 

tiers de celle du cylindre circonscrit. 

ibid. 
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LXX II. Me/ure de la solidité d'un seg-

ment de sphère. 206 

LXXIII. En quoi consijìe la similitude 

de deux corps terminés par des plans. 

207 

LXXIV. Conditions qui déterminent la 

similitude de deux cylindres droits. 

208 

LXXV. Celle de deux cylindres obliques. 

ibid. 

LXXVI. Celle des cônes. ibid. 

LXXVÍI. Celle de deux cônes tronqués. 

209 

LX XVIII. Les sphères , les cubes , & 

toutes les figures qui ne dépendent que 

d'une feule ligne, font toutes sembla-

bles, ibid. 

LXXIX. En général, les solidessembla-

bles ne diffèrent que par les échelles fur 

lesquelles ils font conftruits. ibid. 

LXXX. Les surfaces des solides sembla-

bles font entr elles comme les quarrés de 

leurs cotés homologues. 2 1 o 

LXX XI. Les surfaces des sphères sons 
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entr'elles
 f

 comme les quarrès de leur3 

rayons. 212 

LXXXIII. Les solides semblables font 

entr eux comme les cubes de leurs côtés 

homologues. 214 

LXX XI V. Les sphères font entr elles 

comme les cubes de leurs rayons. 215 

Fin de la Table. 

De l'ImprimeriedeJ. CHARDON. 

SCD LYON 1



SCD LYON 1



H 

SCD LYON 1



SCD LYON 1



SCD LYON 1



SCD LYON 1



SCD LYON 1



P/<mc/ie VU! 

SCD LYON 1



SCD LYON 1



SCD LYON 1



• 

\ 

• \ 

f 

1 -"ÍMR 

SCD LYON 1



SCD LYON 1



1 

1 
! 

■ 
! 
If 1 

II 1 

'"'■''■I 
( 

1 1 

' 1 

_ 1 L 
SCD LYON 1



Jr>l<tnc/-ie JÍIP^ 

m 

SCD LYON 1



SCD LYON 1



i 

•*1 

SCD LYON 1



SCD LYON 1



SCD LYON 1



SCD LYON 1


	PREMIERE PARTIE.Des moyens qu'il était le plus naturel d'employer pour parvenir à la mesure des Terrains.
	SECONDE PARTIE.De la Méthode géométrique de comparer les figures rectilignes.
	TROISIEME PARTIE.De la mesure des figures circulaires,& de leurs propriétés.
	QUATRIEME PARTIE.De la manière de mesurer les solides 
& leurs surfaces.



